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NOTE DES ÉDITEURS. 

La première de ces conférences expose le plan, la 
marche et le but du magnifique sujet dont on va nous 
entretenir. Ello sert donc de préface et d'introduction, 
et le lecteur, sans autre prélude, peut entrer à Notre-
Dame de Québec, où il apprendra les détails de la 
bouche même de l'orateur. 



PBPMBÈÏtl CONFÉRENCE. 

3 décembre, 1848. 

Jau» ChrUtui heri,et hod\i,ttin ucula. 

" «t il aers daim tout let ittolei,"—Hcb. 

W W -**'l«» !Ti *. 

MONSEIGNSDE, 

MES FBÈRES : 

Dnre EST ÉTERNEL; en Dieu, rien ne finit, rien 
ne commence; en Dieu, point <ïe passé, point 
d'avenir ; Il est,, voilà son attribut suprême, 
son adorable nom, Ego mm fut mm. Nulle 
de «es œuvres extérieures ne possède cette îm-
muaMe existence, 1» créature serait égalé au 
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créateur; et cependant tous les êtres, visibles ou in­
visibles, que sa toute-puissante volonté a fait 
éclore, ont pour caractère une durée à laquelle nous 
n'entrevoyons ni terme ni limites. Les astres con­
tinuent de suivre la route assignée à chacun d'eux 
au moment de sa formation. La terre, affermie sur ses 
hases, comme parle l'écriture, offre une même cons­
tante succession de jours et de nuits, de saisons et 
d'années. A sa surface, il est vrai, tout change, 
tout se renouvelle : animaux et plantes, races hu­
maines avec leurs individus, leurs familles, leurs 
peuples, leurs générations, disparaissent et s'en vont 
avec une effrayante rapidité ; mais au milieu de ces 
vicissitudes, rien de matériel ne se perd, rien, pas 
un brin d'herbe, pas un cheveu de notre tête, pas un 
seul atome : vérité qui a déjà donné de profonds 
soucis à plus d'un incrédule. " L'impie, " dit Bos-
suet, " aspire au néant, et ce misérable partage (il 
" le voit) ne lui est pas assuré. " 

Combien plus dans le monde des intelligences, 
ne sont-elles pas lumineuses ces traces d'une main 
qui travaille pour l'éternité ! Créées à Vimage de 
Dieu,no& âmes portent gravés en elles le sentiment, 
le désir, le besoin, et par cotfse^eTitïa" certitude 
de leur immortalité : sentiment, désir, besoin, dé­
montrés invinciblement parle témoignage du genre 
humain ; par notre penchant inné vers tout, ce qui 
est grand, sublime, parfait̂  par cet ,amour„de,,1a 
gloire et de la renommée ; par ççsJumières prophé­
tiques des mourants de tous* les p!ays,,.,çef0ç/î/£srçj£ du 
cygne qui leur échappe des lèvres \Lie$ars, je mis 
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rejoindre, mes pères, je vous attendrai, je ne mourrai 
pas tout entier, Non omnis morior—Je verrai mon 
Dieu et mon sauveur, Videbo Deum salvatorem 
meum ; par cette conscience, qui n'est que la voix de 
Dieu/évoquant, ajournant toutes les causes au tri­
bunal d'une rétribution complète et dernière ; par 
cette faim et cette soif immense de la vérité, 
viande des esprits, comme l'appelle Mallebranche, 
fruit de Varbre de vie, nourriture éternelle, que 
s'assimilent tous ceux qui la mangent; par ce vide 
infini que ressent notre cœur à la vue des biens 
d'ici-bas. E t d'ailleurs, qui pourrait la détruire, 
cette âme, ce moi tout spirituel, cette substance 
incorruptible? Serait-ce elle-même? Sa destruc­
tion par elle-même serait un double acte de vie. 
Serait-ce Dieu ? I l nous aurait trompés. 

L e métaphysicien dit, et c'est d'une évidence 
péremptoire : Je nomme l'immortalité ; je conçois 
l'immortalité ; je suis fait pour l'immortalité : je 
suis donc immortel. 

Si le moindre grain de poussière se retrouve, 
après toutes les combinaisons matérielles ; si la plus 
faible intelligence porte en soi le germe et la preuve 
d'une vie sans bornes : faudxa-t-il s'étonner que 
l'œuvre de Dieu par excellence, cause finale de 
toutes ses autres œuvres ; que la grande chaîne des 
rapports qui lient au créateur toutes les créatures, 
tout l'univers ; que l'œuvre de la religion, le chris­
tianisme, PÉGLISE soit éternelle ? qu'on puisse dire 
de l 'Église : Elle était hier, elle est aujourd'hui, elle 
sera dam tous' leè siècles ? "Faudrait-il s'étonner 
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que cette Cité de Dieu, dont l'architecte naquit 
avant Vêtmîe du matin, dont les premières pierres 
furent posées il y a six mille ans, dont les murailles 
s'étendent pour embrasser les quatre coins du 
monde, se polissent sous le marteau des persécu­
tions, se couvrent d'emblèmes victorieuses, s'élèvent 
pour atteindre les voâtes immortelles—faudra-t-il 
s'étonner, je le répète encore, que eetteCité de Dieu 
n'ait à craindre de périr ni par les ravages de la 
vétusté, ni par les assauts de ses eiBïerflisvm par 
les luttes séditieuses de ses enfants? 

Je viens, mes frères, poser et résoudre cette 
grande question : jé viens étudier, admirer, adorer 
avec vous cette œuvre de Dieu, cette religion, cette 
Eglise, dépositaire du secret de notre existence 
passée, présenté et future ; me soumettre avec 
vous à ses oracles, chercher avec vous les Badyens 
de réaliser ses brillantes promesses; suivre avec 
vous sa marche triomphante à travers les siècles j 
reconnaître avec TOUS que ses destinées Sont les 
destinées du monde. 

Voulez-vous savoir quel motif a pu m'engager 
dans une entreprise tellement au-desSttg de mes 
forces ? Je vais vous le dire en peu de mots. 

A u moment où la civilisation européenne s'agite, 
se trouble, s'élance dans la terrible carrière des 
révolutions civiles ; où tant de peuples atteints 
de ce frémissement dont parle le roi-prophète, 
Quare fremuerwnt génies, s'efforcent de briser 

tous les liens du passé — s'irritant contre les 
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obstacles—mêlant quelquefois aux cris d'une 
fiévreuse liberté des menaces contre, cette religion 
seule capable. de reconstruire leurs sociétés en 
ruines—ordonnant à Dieu, à son Christ de se taire : 
tandis que lui, asssis au haut du ciel, se moque de 
leurs vains complots, Qui habitat in Cœlis irridebit 
eo$i lait ^gronder, autour d'eux la foudre, Tune lo-
quetur ad eos in ira .sM, et les menace, lui, du 
silence de la mort ; au moment où l'enfer, profitant 
de la confusion universelle, redouble ses attaques 
contre l'Eglise, le christianisme, toutes les vérités, 
tous les devoirs ; au moment où, dans nôtre pays, 
dans notre Canada, l'un des plus anciens séjours en 
Amérique de cette heureuse civilisation que donne 
et qu'entretient la foi, tous les esprits sages s'in­
quiètent et se demandent quelles seront pour nous 
et pour notre avenir les suites de tant de phéno­
mènes lugubres—il m'a paru non seulement utile, 
opportun, mais nécessaire, d'essayer à raminer votre 
foi, à l'éclairer, à vous rappeler.ee qu'elle fut dans 
tous les tpmps^ce qu'elle a été, et ce qu'elle est pour 
vous en particulier et pour votre commune patrie— 
sans vous cacher, Dieu m'en garde, l'abîme qui 
s'ouvrirait devant vous, si cette foi venait à s'é­
loigner de vous, pour aller faire le bonheur d'un 
peuple plus docile à ses inspirations. 

Maintenant, mes frères, si vous me demandez 
quel sera le plan de ces conférences, je vous ré­
pondrai qu'il se trouve tout entier dans le texte 
dont j 'a i fait choix, Jésus Chrislus heri, et hodiè, et 
in secula, et dans le rapide commentaire que vous 

B. 
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Venez d'entendre- L.e grand fait de la création sera 
notre point de départ. Des milliers de siècles ne 
suffiraient pas pour contempler en détail ce qu'un 
Verbe, une parole toute puissanteiy fit éelore de 
merveilles. Nous nous y arrêterons seulement 
pour reconnaître la place que nous occupons, nous, 
dàm l'immense échelle des êtres visibles et invisi* 
bles : nous, si petits, si voisins du néant ; nous, si 
grands toutefois, si voisins de la divinité. 

Nous entrerons dans.cé mémorable jardin, ber­
ceau, de l'humanité : nous n'en sortirons qu'a­
près avoir lu d'avance des volumes sans nombre 
connus sous le nom à'histoire ; nous n'en sortirons 
qu'après avoir entrevu la porte d'un autre jardin, 
théâtre d'une autre création, où l'homme renaîtra 
du sang, du sang d'un Dieu ! Instruits déjà de bien 
des mystères, nous errerons assez longtemps autour 
de ces lieux ou retentit, hélas ! la sentence d'un ir­
révocable exil. Puis nous nous embarquerons sur 
lejleuve des temps ; nous parcourrons les six âges 
du monde, guidés dans notre course par la révéla­
tion, éclairés de distance en distance par des phares 
de plus en plus brillants/jusqu'à celui qui s'élèvera 
devant nous avec cette auréole : Je suis Ut%iïmière 
du monde. Nous voguerons alors au grand jour 
du christianisme, non sans écueils, non sans tem­
pêtes, non sans pertes désastreuses, mais toujours 
sans crainte de naufrage. Parvenus enfin aux 
rives contemporaines, nous jetterons l'ancre, pour 
fixer nos regards sur l'avenir : bien «ndurcîè, bien 
aveugles serons-nous, si un pareil voyage et de pa-
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reilles scènes n'ont pour effet, comme ils auront 
pour but, le renouvellement de notre foi et la ré­
forme de nos mœurs ! 

Du reste, mes frères, je n'entends point vous as­
servir à des formes rigoureuses, à un simple en-> 
cliaînement de preuves et de conséquences. Le fond, 
sera puisé dans l'histoire ; mais je veux être libre 
de rapprocher le présent et même l'avenir des évé­
nements les plus antiques. Je veux surtout, et par­
tout, et à tout propos, saisir les applications morales 
et sociales. Je m'appuierai au besoin sur la 
science et les savants ; j'interrogerai la nature, les 
monuments des arts, les langues et les coutumes; 
des peuples^et plus souvent encore, peut-être, votre 
raison et votre cœur. : I -

Tousles -grands faits, j'espère, e t toutes les grandes 
vérités de la religion avec les erreurs, actuelles les, 
plus séduisantes, auront leur place et leur tour ; au 
moins assez de ces vérités et de ces erreurs pour 
donner à vos convictions..une ..nouvelle énergie,, 
assez pour, vpus .mettre en défiance contre cette 
inondation de systèmes et de théories qui distin-
guentl'époque où nous vivons. 

Me sera-t il accordé de remplir un si vaste cadre, 
dans une seule ou dans plusieurs années ? Votre 
zèle et votre assiduité m'y accompagneront-ils jus­
qu'à la fin? Dieu le sait; il peut tout parles 
plus faibles moyens ; sa grâce ne nous sera point 
refusée: comptons sur elle, mais implorons-la avec 
ferveur, avec persévérance. 

Une question fort naturelle,., qui déjà, j'en suis 
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sûr, s'est présenté à votre esprit, est de savoir à qui 
je râe propose d'adresser principalement ces confé­
rences ? 

Je vous dirai que je m'attends a un auditoire com­
posé de personnes dont les degrés d'instruction et 
les besoins religieux sont extrêmement variés. 
Quelques-uns ont eu le malheur de rencontrer des 
occasions périlleuses, d'entendre des discours, de 
feuilleter des livres propres à développer le 
germe d'un doute funeste. C'est cependant leur 
Cœur plus que leur intelligence qui souffre, qui est 
malade—au cœur donc, par l'intelligence, il faut 
appliquer le remède. 

D'autres, entraînés parle torrent des passions, ou 
perdus dans le tourbillon des affaires, sont à l'état 
d'indifférence ou d'oubli des vérités éternelles : il 
s'agit de les réveiller d'un sommeil infiniment dan­
gereux. 

D'autres, en beaucoup plus grand nombre, loin 
de laisser obscurcir leur foi, se plaisent à l'étudier, 
à la pratiquer, et n'ont point de plus douce conso­
lation que d'entendre toute espèce d'instruction re­
ligieuse : ils feront i\ofà®:joie; mais espérons qu'ils 
ne feront pas seuls notre couronne. Des uns et 
des autres, il y en a qui possèdent les avantages 
d'une éducation supérieure, et pourraient s'accom­
moder d'un style plus soutenu, de recherches plus 
profondes, de raisonnements plus métaphysiques ; 
mais la plupart de mes auditeurs ont droit à un 
langage clair et facile, à des preuves .telles que le 
commun des hommes comprennent du premier 
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coup, à des conclusions qui n'exigent plus d'être 
commentées. Heureusement, la religion, par cela 
même qu'elle est nécessaire à tous, s'adapte à tous 
les caractères d'esprit* Elle a donc pour base des 
faits que tous peuvent saisir et apprécier, les igno­
rants aussi solidement que les savants. La vérité 
chrétienne,' c'est le Soleil ; dissipez les nuages, et 
tous les yeux le peuvent également contempler. 
Peu importe qu'un observateur curieux y découvre 
au bout de son télescope aujourd'hui deux tâches, 
demain trois, après-demain point du tout. L'astre 
est là, on le voit, on jouit de sa lumière—que faut-
il de plus ? 

Ce qu'un fidèle qui n'a que son école et son caté­
chisme aura compris et goûté, l'homme de lettres 
ne manquera pas de se l'approprier sans effort. 
C'est donc à celui-là que je dois ordinairement m'a-
dresser, ce qui ne m'empêchera pas d'offrir à celui-
ci bien des considérations plus en harmonie avec ses 
études habituelles. 

Je n'aime"point ce qu'on appelle proprement la 
controverse religieuse. Né au sein de l'erreur, nourri 
dans tous les préjugés imaginables contre cette 
Eglise dont je viens aujourd'hui vous exposer lès 
éternelles grandeurs et l'infaillible doctrine, je n'ai 
mis bas les armes qu'après' un opiniâtre examen 
de ses dogmes et de "sa morale. Je sais ce qu'il 
en coûte pour s'arracher à l'esclavage intellectuel, 
le pire des esclavages. Par là j 'ai appris à plaindre 
le malheur des autres ; je n'y puis insulter, et 
dans tout ce que je dirai ici, mes frères, je yeux fuir 
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de mon mieux la guerre, offensive—ce que je dois 
aimer et préférer, c'est la méditation calme et pai­
sible d'un chrétien qui se rend, à lui-même et 
devant Dieu, raison de'sa foi. 

Jl est quelques vérités tellement évidentes que 
nous ne devons point y consacrer les moments courts, 
et précieux de ces conférences. Telle est, par 
exemple, l'existence dé ce Dieu Suprême, que tout 
proclame, au-dedans comme au-dehors de nous ; 
existence qui seule peut expliquer la nôtre ; exis-
tenceque jamais impie ne contesta, si ce n'est dans 
son, cœur, Diocit insipiens in corde suo : Non est Deus., 
Vous n'hésiterez pas à reconnaître qu'en Dieu tout 
est grand, infini, parfait : puissance, sagesse, pro­
vidence, justice, amour—qu'il est l'auteur et la fin, 
dernière de toutes choses—que sa créature intel­
ligente ne saurait lui refuser un culte et des hom­
mages. Quant à sa triple-unité, base de la foi 
chrétienne—triple-unité dont notre âme est une 
si vive image—triple-unité que les peuples an­
ciens ont plus que soupçonnée : témoin^ l'Inde, 
la Chine, la Perse, l'Egypte et jusqu'à notre 
Amérique—triple-unité si .magnifiquement révélée 
en cent endroits des saintes-écritees^jtriple-
unité qui fut invoquée sur notre berceau et le sera 
sur notre tombe: vous n'aurez point, j'en ai le ferme 
espoir, ni l'orgueil absurde de vouloir en pénétrer 
le mystère, ni la folle témérité d'en nier la certitude. 
Trinité-Sainte, un seul Dieu, recevez nos adora­
tions ! 

" Notre ignorance métaphysique de la Trinité, " 



15 

disait le Lord Erskine, l'une des premières célé-" 
brités du barreau d'Angleterre, " n'est point dimi-
a nuée par larévélation ; mais notre ignorance mo-
" raie est dissipée par ces paroles: Dieu a tant 
" aimé la monde qu'il a donnéson fiktunique, afin 
" que quiconque croit en lui ne pérît point; et par 
*l ces autres paroles : le Consolateur qui est le Saint-
u Esprit, que le Pèreénverra en mon nom, vous en-
u seignera toutes choses" 

" De toutes les objections qu'un incrédule peut 
" faire, aucune n'est plus misérable que celle puisée 
" dans le défaut de pouvoir comprendre." Ainsi 
s'exprimait H-aller, l'un des plus vastes génies du 
XVIIIe siècle, universellement connu par ses pro­
fondes recherches, surtout dans les sciences mé­
dicales; 

I l faut croire ce qui est appuyé sur des preuves 
incontestables, et attendre, pour voir intuitivement. 
Nous sommes remplis de mystères ; nous ne pou­
vons ouvrir les yeux, ni faire un pas sans rencon­
trer des mystètes-sans nombre. Je lève le doigt, 
6*ést un'fait bien certain ; cependant je défie tous 
les savants du monde de l'expliquer. En attendant, 
je le lève et l'abaisse à volonté. 

Leibnitz, le grand Leibnitz, dans un discours où 
il exprime sa croyance en la Sainte-Trinité, dit: 
" Il ne faut jamais oublier la distinction entre ce 
w qui est au-dessus de la raison et ce qui est contre 
" la raison. " 

" I l est fort remarquable" écrivait Daguesseau; 
" que le mystère de la Trinité qu'on regarde comme 
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" le plus incompréhensible de tous , est néanmoins 
" celui dont la plus raisonnable philosophie de l'an-
" tiquité, c'est-à-dire, celle de P l a t o n , semble avoir 
" le plus approché. Il n'y a qu'un pas à faire 
" pour arriver jusqu'au dogme q u e la religion nous 
" enseigne, et ce dogme paraisssait aux platoni-
" ciens si peu contraire à la ra i son , que vous savez' 
" combien le commencement d e l'évangile dê  St. 
" Jean fut admiré par un de c e s philosophes, qui 
" ne pouvait comprendre que d e s Barbares eus-
" sent pu aller si loin." 

Mes frères : Il y a quatorze cents ans, au bord 
d'une mer fameuse par ses tempêtes ; sillonnée 
autrefois par des milliers de flottes, tantôt mar­
chandes, tantôt guerrières; théâtre des plus terribles 
batailles navales des temps modernes—se prome­
nait^ la fraîcheur du soir, un d e s p lus beaux génies, 
un des cœurs les mieux faits dont l'histoire ait 
conservé le souvenu'. Entraîné, j e u n e homme, dans 
de funestes égarements, il'avait e u le bonheur d'en­
tendre une suite d'instructions o ù il reconnut la 
vérité catholique, et le bonheur encore plus grand 
d'être docile à la grâce, qui l u i demandait de ces 
sacrifices si pénibles quand ils s o n t à faire, et qu'on 
aime tant à se rappeler quand i l s sont accomplis. 
AUGUSTIN était son nom. L e s y e u x fixés tour à 
tour sur la vague silencieuse q u i venait expirer à 
ses pieds, et sur les charmantes nuées du ciel d'I-
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talie, il «e répétait : " Comment expliquer, com-
" ment comprendre ceci : Le Père est Dieu ; le Fils 
" est Dieu j l'Esprit-Saint est Dieu, et tous trois 
" ne sont qu'un Seul et même Être mystérieux, qui 
" m'a fait, qui a fait le ciel et la terre et la mer î " 
Tout à coup, il aperçoit sur le rivage un enfant d'une 
rare beatité> assis, tenant en main une coquille 
avec laquelle il venait de creuser une petite cavité 
dans le sable. I l avait empli sa coquille d'eau, et 
l'y versait lentement. — " Que fais-tu là, mon 
enfant ?" dit Augustin. — "Ce que je fais ? je vide 
la mer ; je vais la faire toute entrer dans ce petit 
trou ! " Un éclair brille à l'esprit d'Augustin: " Cet 
enfant,"dit-il, " C ' E S T M O I ! " 



D E U X I È M E CONFÉRENCE. 

10 décembre, 1 8 4 8 . 

JetUf Christxu Iieri,et hodiè,etintecul<f. 
" Jésus-Christ était hier, il est aujourd'hui, 
"•et ilgera 4aBstG&s4es siècles:"—-Heb. 

M O N S E I S N E C B , 

M E S F R & B E S : 

IM voyageur qui entre dans un pays peu fré­
quenté, rempli de sentiers obscurs, dont plusieurs 
peut-être aront aboutir à des précipices, doit avoir 
poor premier soin 4e chercher un guide, un con­
ducteur fidèle : «tous «ussi, voyageurs à tant de 
titres, au moment du départ pour cette région loin-
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taine qu'on appelle THISTOIRE PRIMITIVE, deman­
dons, qui marchera devant nous ? qui nous expli­
quera les mystères et les merveilles que nous allons 
rencontrer ? qui préviendra nos écarts ? qui nous 
conduira heureusement au terme ? 

Que ce monde visible ait commencé ; que cette 
terre ait été sans vie, sans forme, sans consistance, 
inanis et vacua ; qu'une foule d'êtres organisés, 
plantes, coquilles, poissons, reptiles, oiseaux et qua­
drupèdes, y soient venus les uns après les autres, 
et tous avant NOUS ; que nous ayons été réduits à 
une seule nation, à une seule peuplade, à un seul 
voisinage, à une seule famille, à un seul couple, 
à UN SEUL HOMME, d'où tout le genre humain soit 
descendu dans le cours de six ou sept mille ans : voilà 
des vérités qui n'appartiennent plus aujourd'hui à la 
foi seule ; ce sont des faits acceptés et prouvés par 
la science, des faits qui ne peuvent plus être con­
testés, même par un incrédule. 

Mais cette origine du globe et de ses habitants, 
qui a pu la décrire ? Où êtiez-vous, historiens, quand 
Dieu posait lés fondements de la terre ? Qui, si ce 
n'est les anges,fut témoin-de ces jepaid)slaïsagesse 
éternelle, lorsqu'elle formait à songrê.Jmmondes, et 
les lançait dans l'espace ? Qui fut le contemporain 
d'Adamrau jours de sa naissance, pour recueillir de 
sa bouche le secret de sa nature et de ses destinées, 
c'est-à-dire,, des nôtres ? Lés premiers hommes ont-
ils écrit ? Existe-il un LIVRE qui nous aitrtransmis 
l'histoire des premières révolutions dë îat grande 
famille ? .'; 
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A. l'aide des bibliothèques savantes et des monu­

ments encore debout, nous remontons facilement à 

la découverte de notre Amérique, au moyen-âge, 

a u x croisades, à Charlemagne, a u x conquêtes de 

Mahomet , .à la chute de l'empire romain sous les 

coupsides Barbares, à Constantin:; au règne :d?Aur 

guste , couvrant de son sceptre l'univers,' et dans 

cet univers une étroite mais fameuse contrée qu'on 

appelait la J U D É E , et dans un coin obscur de cette 

contrée un village, et dans ce vil lage un BERCEAU, 

et dans ce berceau un ENFANT qui renversera le 

trône des Césars, et étendra son sceptre à lui sur 

des climats que les Césars n'ont jamais connus ! 

N o u s remontons à Alexandre, à Cyrus, à >Ro-

mulus ; Grecs, Perses et Mèdes, Assyrien^,'Egyp­

tiens,-nous lés connaissons à partir dé sept à huit 

cents ans avant l'ère chrétienne : au-delà dans l'his­

toire profane, c'est l'incertitude, la fable, la nuit 

des temps, à travers laquelle on découvre chez tous 

l e s . peuples, sauvages comme.icivilisés, des: lam­

beaux confus d'une histoire beaucoup plus an-

ciërmeïc I l y est parlé du chaos, de la création, 

d'un homme et d'une femme, souche commune des 

nations de la terre; d'un âge d'or, d'un serpent, 

d'une désobéissance, d'un exil, de l a promesse d'un 

rédempteur, d'un déluge après dix générations : 

autant de souvenirs d'une tradition unique et né­

cessairement véritable, mais point d'ensemble, *ni 

de suite, ni de chronologie—ce sont, si l'on veut, 

des tronçrns d'une colonnade, brisés, dispersés; et 

couverts de poussière. . . - - ; 
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Hâtons-intms de dire que cette histoirelaîïtdlsirée 
se déroule à nos yeux; que nos titres de famille au 
grand complet sont entre nos mains ; que mille ans 
avant les plus anciens historiens profanes, au sein 
des ténèbres et du silence où vont se perdre lescom-
mencements des sociétés—comme un phare superbe, 
recevant ses clartés des montagnes éternelles, et les 
projetant au loin sur les ondes, les ondes du temps, 
s'élève, solitaire, MOÏSE, Moïse, historien, non 
d'un peuple, mais de tous les peuples, biographe 
du genieiiumalîî, annaliste de la création. 

" Nulle raison, dit le grand Guvier, de ne pas 
" attribuer à Moïse lui-même la rédaction de la 
*' Genèse, ce qui la ferait remonter à .trente-trois 
"siècles." 

" La vie de trois ou quatre hommes," dit Bossuet, 
" ; lemonfait de Moïse à Noé, qui avait vu les enfants 
* 4'Adam. " . 

Voilà pour l'antiquité de Moïse ; venons au ca­
ractère de ses écrits. On leur trouve, d'abord, ce 
cachet inimitable de sincérité et de vérité qui dis­
tingue les saintes écritures. Point de préface, point 
de précautions pour plair« ou pour être cru. Le fait, 
rien que le fait, raconté avec une telle impar­
tialité que jamais en lisant on ne songe à TiiisÊfr-
l i en ; dates précises, indication des monuments 
que les faite rappellent ; noms des personnes et 
des pays ̂  point de vanité nationale : les fautes les 
plus déshonorantes de ses pères racontées comme 
leu*s vertus, et celles-ci sans éloge. Origine <des 
arts et des sciences, mœurs, progrès et distribution 
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des peuples, tout est clair, tout est à sa place : on 
sent que l'écrivain est sous la dictée d'une voix in­
faillible, et que ses inspirations viennent d'en haut. 
Aussi, dans sa sublime simplicité quelles connais­
sances de Dieu et de ses grandeurs, de Phonème et 
de ses devoirs ! Toute la philosophie païenne n'a 
fait <im balbutier quand on la compare au législa­
teur du mont Sinaï : lisez-le ; lisez ses cantiques, 
surtout cet Audite cœli, qui fut son ehant de mprt ; 
lisez Job, qu'il paraît avoir composé parmi les 
sables du Désert, pour consoler les Hébreux dans 
leur long pèlerinage. 

Par quelles mains ensuite cette précieuse histoire 
nous est-elle parvenue ?—Par les mains d'un peu­
ple entier de témoin, qui depuis Jr^tœrjroigj^èeles 
ajgajdéeonuneJîa prunelle de ses yeux les livres 
de Moïse et ceux des prophètes qui les accompa­
gnent. Naturellement ingrat et incrédule, il y lit 
ses «rimes, ses révoltes, ses éternelles résigtaaees 
aux. ordres de Di#ji j il ja'eai&Stg^e jp&gjmsê^ Mm 
livres de Moïse sa vie, son passé, son avenirs les 
KnÊS&ièe Moïse lui tiennent lieu de foyer, d'awtel, de 
nationalité, de tout, habentes solatio lîbros scmeto&x 
disaient les braves M^ehabées. Mille ans. *va»| 
Jésus-Christ, on. voit naître le schisme desSa«a«-
tàn& qui divise les ïîébjeisx m deux nations, e» 
deux cultes ennemis ; l'un et l'autre conservent avee 
la même fidélité les livras de Moïse : et mainte­
nant, .dispersé depuis dix-huit cents ans, chassé de 
sa patrie vers les quatre ©oins du monde, ce m«ne 
peuple compte toutes les.pages, toutes les ligues 
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touteslis lëtWèS des; livres dë Moïse"; dêmfeïtffe que 
tsls.tfestfM*/telé ils furent déposés par Moïse lui-
même dans T arche d'Alliance ; attend l'accomplis-
sent des promesses renfermées dans les livres de 
Moïse : c'est-à-dire, que par toute la terre','' il porte 
avec lui les archives du christianisme, et sans le 
voir, sans le croire, il est le boulevard de la foi qu'il 
maudit ! 

C'en est, certes, assez pour nous garantir la vérité 
des récits; de Moïseet pourtant je ne vous dis rien 
encore n i 'dé ses prédictions et de leur-fidèle ac­
complissement ; ni de ses miracles* opérés* non dans 
l'ombre, mais à la face du monde entier ; ni du 
concours de toutes les traditions antiques* du té­
moignage des premiers monuments et des premiers 
historiens profanes ; ni de la confirmation solen­
nelle que lui prêtent la vie et les oracles des pro­
phètes, de Jésus-ChriSt 'et de'ses apôtres; ni dèl'ac-
cord unanime de toutes les églises chrétiennes:vous 
n'exigez point, j'ensuis sûr, à 'cet égard^-déplus 
longs développements. 

. • •Volantiersjf'dirëzïvous^ c'en est assez : mais le 
procès ne Môïsè'î 'Ne'Esc^ton .pâss- convaincu : d'i­
gnorance, d'erreurs, d'absurdités ffonibretïsés- ?Dës 
écrivains célèbres n'ont-ils pas ruiné, anéanti' son 
autorité î—Il est temps de répondre à ces graves 
accusations. .: .'. :. '" ' 

Nous sommes au milieu 'du S I X è siècle de l'ère 
chrétienne, siècle de guerres* terribles, à son début ; 
puis, de recherches, d'études, d'expérienc'esFfett-tons 
genres; siècle de changements, cela va sans dire, 
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tous les siècles l'ont été il n'y a qu'un point 
qu'on semble oublier toujours—c'est' le CŒUR H U ­

MAIN , qui s'obstine, hélas ! à demeurer station-
naire. 

LeXVTIIe siècle, auquel nous succédons/se don­
nait le titre ïast.ueux. de "siècle des lumières. " 
Il le méritait peut-être par ses découvertes dans 
les sciences naturelles ; car sous tous les autres 
rapports, il s'effaçait devant le siècle de foi, de 
génie, de goût, de gloire, de grands hommes chré­
tiens, le siècle immortel de Louis XIV, qu'a­
vaient préparé Rome et l'Italie personnifiées dans 
le pape Léon X. 

Eh bien, mes frères, la dernière moitié de ce 
XVIIIe siècle vit ce qui ne s'était point vu en 
Europe depuis le règne de Julien l'Apostat : un 
complot général pour renverser de fond en coinble 
la religion, l'Eglise de Jésus-Christ. On invoqua 
contré elle l'histoire, les arts, les sciences *t les 
savants : physique et .chimç^a^dnàanie, '-géologie, 
cbfonplci!gi€ .̂'.fakent rangées en bataille ; la litté­
rature surtout s'en mêla, et ses échos, morts ou 
mourants aujourd'hui, vinrent retentir jusque sur 
les paisibles bords du fleuve qui coule devant nos 
murs. A la tête de ce mouvement sinistre, figu­
rait un homme à talents rares, au cœur pervers, 
qui crut pouvoir s'immortaliser par ses attaqués 
contre Dieu, les choses saintes, l'histoire sainte, 
mais surtout contre Moïse. Et quelles furent les 
armes de ce nouveau Julien ?—Le manteau de la 
science- (le manteau, ce m'était que cela,' on. A fini 

D. 



par le comprendre), l 'entraînement du stylej mais 
surtout et partout le ridicule, lé rire. I l voulut 
rire de Dieu et de son œuvre : âge du monde, 
ordre de la création, unité des races blanche et 
noire, longue vie des premiers hommes, arche de 
Noé, déluge, tour dé Babel et que sais-je encore— 
il se moquait, il riait de ces prétendus contes d'en­
fants, bons pour nourrir la crédulité et Vignorance 
du moyen-âge. E t ce rire sacrilège, ce rire de Cham, 
volait de bouche-en bouche, gagnait les lèvres 
des princes (les.imprudents!), se répétait p a r l a 
bourgeoisie, descendait jusque dans la boutique 
de l'artisan : ah ! mes frères, si nous fussions nés 
cinquante ans plus tôt, aurions-nous échappé à 
cette frénésie presque universelle ? L'homme dont 
je parle, au fort de son triomphe, disait : " Dans 
vingt ans, Dieu verra beau jeu, " croyant prédire 
la fin du christianisme^ et les funérailles de l'église 
catholique ! Effectivement, on vit " beau j e u " : 
vingt ans ne s'étaient pas écoulés qu'une grande 
nation, celle qui la première avait bu jusqu'à la 
lie la coupe empoisonnée, entrai dans des convul­
sions sociales et morales) dans une-carrière de 
fureurs et de sang moitié chez aucun péupepKtt-
cien ou moderne: les temples profanés, les au­
tels abattus, le culte proscrit, ses ministres égorgés 
ou exilés ; le vénérable successeur de Pierre ar­
raché à son siège, traîné de cachot en cachot, 
mort entre les mains de ses féroces ennemis.... Je 
m'arrête; ce n'est pas le moment de réveiller ces 
affreux souvenirs. Vous connaissez, d'ailleurs, les 
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incidents de ce " jeu, '? de ce drame terrible, dont 
les acteurs furent les premières victimes; et vous 
demandez sans doute à trente millions de Français, 
à deux cent millions de Catholiques actuellement 
répandus sur la terre, si c'était bien là la fin de 
l'Eglise et du christianisme ! 

.Mais revenons : quel était donc - le motif de 
cette guerre acharnée et déloyable contre Moïse ? 
Etait-ce la création, le déluge ou les autres faits 
que je vous rappelais tout-à-1'heure ? Nullement : 
c'était la chute de l'homme, la peine du péché, la 
promesse d'un rédempteur ; c'était Jésus-Christ et 
son Eglise qu'annonçait toute la loi antique. Jésus 
ayait dit : Si vous croyiez en Mo'ise, pous croiriez 
en moi-, car c'est de moi qu'il a écrit on ne l'ig-
nqraitpas:,;le,tO:rt de Moïse était déporter dans 
ses flancs le germe du christianisme. 

Eh bien, mes frères, qu'est-il arrivé ? 
—L'accomplissement de l'oracle : L'impiété s'est 

donné un solennel .déme/iii.ril-.Comvaent. ? Tous 
les faits mosaïques ont été confirmés, attestés, ga­
rantis par la science de nos jours; et cela sans 
qu'elle ait cherché à leur donner cet appui, sans 
qu'elle l'ait voulu, malgré même son penchant 
à combattre la foi ! Vous le verrez amplement 
dans la suite de ces entretiens. Pour le moment, 
je me borne à vous citer un écrivain que vous 
n'accuserez pas d'avoir été trop facile à persuader ; 
c'est Lesage,dans ce bel Atlas Historique qui a fait 
l'étude et l'admiration de l'exilé de Sainte-Hélène : 

" Oui, " dit-il, " Moïse domine au-dessus des 
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générations ét des Siècles, comme ûfte èôlonne 
impérissable de vérité. Hérodote, Manéthdn, les 
marbres de Paros, les-historiens chinois, le sans­
crit, demeurent de 500, dé 1000 ans au-dessous de 
lui ; aucun de ces témoignages antiques ne peut 
l'atteindre, ni le contredire, ni l'affaiblir ; au con­
traire* la nature et les hommes se trouvent de 
toutes parts en parfaite harmonie avec ce qu'il dit: 
—aussi, touché de cet accord merveilleux* la foi 
religieuse triomphe, et frappée {l'un ; tel résultat, 
l'incrédulité philosophique chancelle 3 vaincue par 
ses propres lumières, elle se voit contrainte d'a­
vouer qu'il y a dans tout cela quelque chose de 
surnaturel, qu'elle ne comprend pas, mais qu'elle 
ne saurait nier. " 

Voilà Moïse, voilà notre guide trouvé. Mes 
frères, nous pouvons partir. 

Remontons par la pensée â cet instant où l'uni­
vers n'existant pas encore, n'étant qu'à l'état pos­
sible, ou à l'état d'idée divine, l'ouvrier suprême 
des mondes se disposait à son immense travail ; à 
cet instant où la pierre angulaire du globe fut posée, 
aux applaudissements de ltoiiêrjlés en/unis de Dieu : 

Ils chantaient : cependant le grand œuvre eoihmehCS;-*"1 -*-

Dieu vient ; il vient armé t lela toute^puissance. 

Sortie des êtres du néant ! la CRÉATION ! mys­
tère, sans doute, puisqu'il s'agit des opérations d'un 
Dieu ; comment, pour nous, qui nous perdons si 
souvent à vouloir comprendre celles de l'homme, 
ne serait-il autremement ? Mais c'est unrnjrstère-
vérité, que la foi, la raison, la science procla-
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ment aujourd'hui de concert. La foi l'a con­
signé dans la première ligne de la première page 
du plus saint et du plus ancien des livres : Au com­
mencement Dieu créa le ciel et la terre. La raison 
dit que nous-mêmes d'abord, et ensuite tous les 
êtres, visibles, nous avons reçu la vie, et ne nous 
la sommes point donnée ; que la matière-est con­
tingente et tfexisfe que par une cause première ; 
qu'un monde étemel est une absurdité manifeste. 
La science vient à l'appui de la foi : écoutez un dé 
ses oracles ; c'est Cuvier, TAristote des temps 
modernes, le plus profond de tous les naturalistes : 

" Ce qui est certain, c'est que la vie n'a pas tou-
" jours existé sur le globe ; et il est facile à l'ob-
" servateur de reconnaître le point où elle a com-
" mencé à y déptfsèf'ses produits." 

Ailleurs il dit : " Moïse nous a laissé une cos-
" mogonie dont l'exactitude se vérifie chaque jour 
" d'une manière admirable: Les observations géolé-
" giques récentes s'accordent parfaitement avec la 
" Genèse.suï#l'ord£e dans lequel ont été succes-
" sivementcrEKKS tous les êtres organisés." 

Un de nos savants d'Amérique ajouté : " Si 
" j 'entends quelque chose en géologie, loin;'de con-
*< duire à l'idée d'Un monde éternel, elle prouve, 
" plus directement que ne le peut faire aucune 
" autre science, que le monde avec ses habitants a 
" eu un commencement, et qu'il renferme en soi 
" les forces chimiques nécessaires pour accomplir 
" sa destruction, dès que ces forces seront mises 
" en liberté-parla volonté du'créateur." 
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Adorons cette main toute-puissante, cette, parole, 
ce VERBE par qui tout a été fait $ arrêtons-nous à 
contempler la marche et la grandeur de son travail. 
Remarquons-y d'abord un caractère qui doit nous 
faire pressentir en tremblant nos propres destinées, 
puisque l'homme sera formé àVimage de Dieu. Ce 
caractère, c'est la LIBERTÉ . Dieu, pour qui le 
temps n'est rien, met six intervalles à l'accom­
plissement de ses ouvrages, intervalles désignés 
dans l'écriture sous.le nom de jours j il se repose 
chaque >feis$ ordonne, considère, approuve et bénit 
les êtres que son VERBE a produits '.Et vidit Deus 
quod esset bonum. 

Avant tout, la matière de toutes choses fut 
créée, In principio creavit. Point de forme, ni de 
corps proprement dits—les éléments en confusion; 
sur ce globe, point de terres, ni de mers, ni d'atmos­
phère, ni de lumière : c'est le Chaos des Anciens. 
TJ Esprit de Dieu, dit l'écriture, planait comme une 
colombe sur des masses liquides et les préparait à la 
vie : 

La nuit couvrait encore la matière inféconde : 

L'Esprit de Bieu s'étend sur lès gouffres de l'onde, 

: Les couve soussonaftéjjet verse dans leur sein 

Son âme créatrice et son souffle divin» : ^, 

Et Dieu dit : Que la LUMIÈRE soit, et la lumière 
fut ;t premier jour, première époque de la création. 

Les esprits lumineux du XVIIIe siècle n'épar­
gnaient point ici le ridicule à Moïse. La lumière 
avant le soleil, disaient ces profonds observateurs ! 
la lumière le premier jour, et le soleil, source de la 
lumière, le quatrième jour, c'est-à-dire, après des 
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milliers d'années peut-être : éclairer les gens sans 
flambeau ! 

Aujourd'hui, l'on rit encore, mais le lire a changé 
d'objet. Depuis les découvertes d'Young, de Fres-
nel et d'Arago, les savants conviennent que ce 
que nous appelons lumière ne vient point du 
soleil comme dé sa source ; qu'elle n'est point 
une substance à part : qu'elle est due aux vibra­
tions de l'éther, de ce fluide éminemment subtil 
qui remplit l'univers et pénètre tous les corps ; 
vibrations que nous voyons occasionnées par une 
foule d'autres causes que le mouvement du soleil : 
par exemple, le choc des cailloux, les mélanges 
chimiques, et surtout les combinaisons électriques^ 
H y à plus : le terme dont se sert Moïse signifie 
lumièferfèu? d'accord avec les savants, qui se per­
suadent de jour en jour plus fortement que la lu­
mière, la chaleur, l'électricité et le magnétisme 
ont une même nature, et qu'ils ont dû exister avant 
la formation des corps terrestres ! - Les ;plus hardis 
frondeurs, se demandent comment, au sein de la 
nuit des temps, l'auteur de la Genèse a pu si bien 
savoir ce qu'était la lumière ? L'humble chrétien, 
sans étalage de science, répond : C'est qu'il avait 
un bon maître. 

L a seconde époque, le second jour, vit la sépara­
tion dès eaux supérieures et inférieures, et la for­
mation de l'atmosphère, que couronne le ciel dès 
nuages. Point de terres visibles, un vaste océan 
couvrait le.globe entier. Point de vie encore : du 
reste, la lumière, la chaleur, l'air, l'eau et tous les 
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éléments .étaient prêts pour le règne végétal ; mais 
il lui fallait un appui, un sol. 

Troisième époque. nEt. Dieu dit."' : Que les mon­
tagnes, les plaines, les vallées, les continents, lés Mes 
s'élèvent ; que les mers se retirent dans leurs vastes 
àassins ; et appareat arida. 

- . I c i commencent les êtres organisés, la vie. D'a-
Vortl les, plan tes les plus simples, les mousses, les 
gazons ; puis les herbes, plus hautes, herba, les 
arbustes, les, arbrisseaux, et . enfin les arbres, les 
ambres. & -fruits,arbor pomifera* 

Cette gradation,, cette suite de créations végé­
tales, formellement indiquées dans la sainte-écri-
tuïe, est confirmée par les recherches de latseierice. 
Vous allez dire : nous croyons Moïse, puisqu'il 
était évidemment inspiré; notre admiration est 
d'autant plus grande de ;voir guç r n'étant ni physi­
cien, ni géologue, ni ^naturaliste, il ait possédé ces 
secrets intimes de la nature à peine découverte au 
bout de trois mille ans et plus, Mais comment nos 
savants ont-ils pu vérifier des faits passés longtemps 
ayant la. «réatioa-le l'homme •? Quelles archives 
ont-ils donc compulsées,?-;. c e l l e s bibliothèques 
ont-ils explorées i " • : -ri .u 

Ici, mes frères, sans trop aborder des questions 
étrangères a 1% tribune sacrée, et surtout sans dis­
cuter les systèmes si variés des géologues modernes, 
je puis vous rappeler un fait qu'ils admettent 
unanimement : c'est que l'enveloppe de notre globe 
(plus tard j 'aurai à vous dire sur son intérieur des 
choses qui vous paraîtront assez peu rassurantes) 
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se compose de plusieurs séries de roches ou ter­
rains, posées irrégulièreroent les unes sûr les autres, 
les plus profondes étant en apparence ie& plus an­
ciennes est les plus bouleversées par des révolu­
tions qu'on attribue à la. chaleur du dedans. Lès 
CQughgg-successives qui forment une série1, à partir 
«t» ft«5»» eu des roches primitives, sont carac­
térisées, par la pxêsem.e de plantes et d'animaux 
tMïtëformés en pier*e sâlide, ou, comme l'on dit, à 
l'état fossile. I ls appartiennent à des espèces qui 
Q0W ht plupart n'existent plus, quoiqu'elles aient 
wne grande analogie avec les nôtres. Ces plantes et 
ces animaux fossiles, si bien nommés les médailles 
de la créatim, fe- retrouvent <|aaa. des positions 
qui m-:iè<mtxfâp^q8ànt.1q .teste -de la sainte-
4 ^ t o m ^ s t e ^ i ^ a i i e ; ï « i l s indiquent très-claire­
ment les trois grandes époques où dominèrent suc­
cessivement les végétaux, les innombrables races 
marines, et les animaux terrestres.JLe§ premières 
txaees de vie, s^toégs immadjatftoent aauttesius des 
indu»' yiiiâlwoi^jagé»t'fefHes-des pianos, qui se 
«jontKWJtfe ensuite, à mesure qu'on s'élève, sous des 
espèees de plus en plus compliquées. Quelques-
unes sont d'une taille gigantesque J ce son| des 
mousses rampantes de trois cents pieds, des fou­
gères, hautes de cinquante, pieds, des espèces de foin 
djg goixantereinq pieds ! 

^ « e t âge, dit Cusier, appartiennent ces fa-
" meus amas de chavhm de terre, ou de heuille, 

ressource de l'âge présent, et restes des premières 
" richesses végétales qui aient orné la face du 

E 
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" globe. Les troncs de fougères, dont ils ont con-
" serve lés empreintes, nous disent assez combien 
" ces antiques forêts différaient des nôtres. " 

Voyez, mes frères, la bonté mystérieuse de la 
Providence. Elle sait qu'un jour l'homme, qui 
est encore à naître, couvrira le monde de ses champs 
et de ses demeures; qu'ayant sans cesse besoin de 
FEUpour se chauffer, préparer ses aliments, exécuter 
les travaux des arts, il manquera de bois, de com­
bustibles ; elle lui en amasse longtemps d'avance ; 
ellém-dépose dans des voûtes^ àl'abri de l'incendie, 
d'intarissables provisions,: qu'elle a^encore ' soin de 
distribuer à toutes les grandes régions du globe ! 

Quatrième époque, quatrième jour. L e règne 
végétal a commencé pour ne finir qu'avec les temps. 
Chaque espèce porte en soi les germes d!une repro­
duction sam foi: ce brin de mousse, en mourant 
chaque jour, ne périra peut-être jamais ; ce grain 
de blé est prêt à se transformer en une tige nou­
velle, portant ses épis, où d'autres grains devront 
se développer ; dans ce gland qui vient de tomber, 
est un chêne entier avec sa racine, son tronc, ses 
rameaux, ses feuilles, ses: fruits à Tenir : qui pourra 
compter et dire combien en un seul gland de forêts 
sont renfermées ! 

Mais où • êtes-vous quadrupèdes, oiseaux, rep­
tiles, poissons, coquilles, vers et insectes ? Votre 
nourriture se prépare; mais il vous faut, comme à 
toutes les plantes qui ont de la beauté ou des cou­
leurs, les douces influences du soleil, les jours et les 
nuits, les variations des saisons et des climats :— 
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Et Dieu dit : Que les astres paraissent dans le 
firmament; qu'ils s'élancent à travers Vespace; que 
leur marche harmonieuse mesure la durée de mes 
ouvrages ; que les jours, les mois, les années, les 
TEMPS commencent ; il dit, et tout fut fait, Disait et 
omniafactasunt. 

— E t la milice du ciel s'ébranle ; désormais dans 
une langue qui ne demande que desyeux pour inter­
prète, elle va chanter là gloire de son auteur : Cceli 
enarrant gloriam Dei. Tout se meut, tout éclaire, 
tout brille : SOLEIL, âme de notre système, à nous ; 
SOLEIL , image matérielle de la divinité, objet du 
culte de tant de peuples; SOLEIL, à quinos sauvages 
d'Amérique offrirent tant de cruels sacrifices—^LUNE, 
aux rayons argentés, aux clartés silencieuses— 
ÉTOILES , dont chacune est peut-être le foyer d'un 
monde d'adorateurs du Dieu que nous servons ; 
toutes circulant par des orbites immenses autour 
d'un centre universel ! Quel est-il, ce centre ? . Où 
est-il ?—Impossible de le dire^tâ^feàa : ...nous le sau­
rons, nous le, verrons. 

Quelques mots en nous séparant, mes frères, 
sur les masses, les mouvements, les distances des 
corps célestes, à commencer par cette planète qui 
soutient notre frêle existence. Notre terre a neuf 
mille lieues de circonférence; c'est un globe, et 
malgré les inégalités apparentes de sa surface, 
jamais ouvrier mortel n'en a formé de si parfaits ; 
en suivant son orbite autour du soleil, elle nous em­
porte avec une vitesse de quatre cents lieues par 
minute, tandis qu'en tournant sur elle-même elle 
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minutes La lune, pour nous îe plus voisin des 
astres, est éloignée de quatre-vingt-dix mille lieues} 
elle nous accompagne sans cesse^ tommnt autour 
de nous et sur elle-même une fois par. mois ; 
elle n'a point par elle-même de lumière* elle ne fait 
que nous renvoyer* comme un miroir, celle qui lui 
vient du soleil ; son diamètre est de sept cent quatre-
vingts lieues ; sa surface "est très-inégale : ses mon­
tagnes sont plus hautes, qu'aucune- des • nôtres. 
Le soleil est un million e$ un tiers de million de 
fois plus gros que la terre;; soja poids;est tel que, si 
l'on pouvait le poser dans le- ba'ssin d'une balance, il 
faudrait trois cent cinquante-cinq mille terres pour 
lui faire équilibre ; sa distance est de trente-quatre 
millions de lieues : c'est-à-dire, qu'un voyageur qui 
à la naissance d'Adam serait parti pour le soleil, 
en faisant trente lieues «haque jom> n'eu serait-
pas encore revenu—et pourtant notre petit monde à 
nous, notre système, dont le soleil est le centré, em­
brasse des planètes trente-six fois plus éloignées, 
outre Jnos comètes, dont quelques-unes n'achèvent 
leur révolution autour d» «soleil qu'après des mil­
liers d'années ! Mais ces distances ineroyaibles. ne 
sont encore rien.—L'étoile la plus proche, écoutez 
ceci, l'étoile la plus proche connue est tellement 
éloignée que si, au lieu du voyageur dont je viens 
de parler, nous supposons une barque à vapeur, 
faisant, comme sur l'océan, cent lieues par jour j 
cette barque lancée à travers les «espaces célestes, 
mettrait pour arriver à l'étoile près de six cent mil-
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lions d'années, ou cent mille fois le temps qui s'est 
écoulé depuis la naissance d'Adam !—«et toutes les 
étoiles sont probablement aussi éloignées les unes 
des autfces que «elle4à l'est de nous.. 

Vôulez-ivous une autrecomparaison ? La lumière 
se répand avec une vitesse de plus de. «oixante*dix 
mille lieues par seeonde» eUe.- vient fl» soleil en 
huit minutes. JEh bien,- de1 lacplus proche étoile 
elle met dix dm à venir, et les ̂ astronomes oMt ob-
serve des étoiles dont la lumière rie nous acrive 
qu'au bout àe deuœ mille sept eewtsan&i et l'oit 
pense qu'il $n existe dont la lumière, avec cette 
même vitesse de «©ixante-dix mille lieues par 
chaque secondé d'horloge, mettrait-éss;)mlléims 
cPatonées goux venu? jusqu'à nou»»! » '.-

Voulezr.vousune dernièïe comparaison par rap­
port à la plus proche étoile ? 

Ce petit monde -que nous habitons, où comme jé 
viens de le dire, il y a des planètes trente^si&i©iskpl»s 
éloignées; que nous-dasoleil; -oa^etit ' îûendes qui a 
plusde;deux.milie quatre cent millions de lieues de 
diamètre» sa l'œil de l'observateur qui serait placé 
dans la plus proche étoile, ce petit monde serait 
caché par un FIL D'ARAIGNÉE ! C 

Quant au nombre des étoiles, qui pourra s'en 
faire une idée? ^fumera stellas si potes. Vous 
connaissez la Voie Lactée ou le <2hemin dé St. 
Jacques ; cette vaste bando de lumière blanchâtre 
vient d'une mer d'étoiles, qu'on peut distinguer au 
télescope, et les astronomes oritdéjàeompté six mille 
de ces Voies Lactées qu'ils appellent nébuleuses i-
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" Qui oserait dire, " c'est la remarque du savant 

Arago, " qu'avec dés instruments plus parfaits 

" nous ne découvririons pas de nouveaux astres, de 

" nouveaux mondes î L a puissante main du créa-

" teurles sema dans l'espace avec profusion;'il-les 

" fit innombrables comme les grains de sable qui 

" couvrent les rivages des mers ! " 

Vous direz peut-être : S i l'univers renferme 

tant de millions d'astres, parmi lesquels notre mag­

nifique soleil figure à peine comme une étoile ; si 

duiseSn de'ces-lastres'j'notïemonde n'est qu'un grain 

de poussière qu'un fil d'araignée dé robeà la vue— 

qu'est-ce donc que cette chétive terre, dont nous 

12oiis disputons les chétives parcelles ? Qu'est-ce 

que nous, qu'est-ce que l'homme pour oser se dire 

le roi de la création ? Qu'est-ce que F homme, pour 

fixer le souvenir dun Dieu qui se joue ainsi dans 

Vimmensiiê de ses œuvres? Quid est Jiomo, quod 

memores ejus. 

Ce qu'est l'homme ? ce que vous êtes, mes frères? 

Plus que cette terre que vous foulez aux pieds, et 

vous faites bien ; plus que ce soleil vis ible; plus 

que ce monde et mille millions de mondes maté­

riels. Ces distances inconcevables, ë i i - i m clin 

d'œil vous les franchissez : en un clin d'œil votre 

ESPRIT , votre AME arrive à l a dernière étoile de la 

dernière nébuleuse, préte^ à s'élancer encore mille 

fois plus loin. Ces masses étonnantes, vous les 

pesez ; ces orbites où elles vont se perdre par leur 

éloignement, vous les tracez, vous les5 niésurêz : 

cent ans, mille ans d'avance vous annoncez les 
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phases de la lumière d'un astre, les changements 
de sa vitesse, son rétour précis à tel ou tel point du 
ciel. Pour vous donc le temps,JL'espace, les mondes 
ne sont rien : et soit qu'avec Cuvier, pénétrant dans 
les entrailles du globe, vous arrachiez, si je l'ose 
dire, à Dieu le secret d'une longue chaîne de créa­
tions et de révolutions qui s'y sont succédé ; soit 
qu'avec Newton, élevant en haut vos regards, vous 
découvriez cette force, ces lois qui président à la 
marche de l'univers, votre ESPEIT, votre AME dé­
passe toutes les limites créées, et ne recule que 
devant l'infini. Grande est donc votre nature, 
grandes sont donc vos destinées, grands sont donc 
vos devoirs ! A l'heure qu'il est, mes frères, une 
voix plus puissante que la mienne vous invite 
à y penser. 



TROISIÈME CONFÉRENCE. 

1 7 décembre, 1848. 

Jésus Christus herl, et hodiè, et in seeula. 
" Jésus-Christ était hier, il est aujourd'hui, 
" et i l sera dans, tous les siècles,"—Heb. 

MONSEIGNEUR, 

M E S FRÈRES : 

Nous nous sommes séparés, dimanche dernier, 
en méditant sur le nombre, les masses et les dis­
tances des corps célestes, ouvrage du quatrième 
jour ou de la quatrième époque de la création. Au­
jourd'hui la scène change ; vous allez contempler 
des mondes aussi incompréhensibles par leur pe-

F 
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titesse et leur rapprochement que ceux-là par leur 
éloignement et leur grandeur. A côté d'une foule 
de monstres énormes, vont surgir, à l'a voix de Dieu, 
le cinquième jour, des êtres parfaits dans leur orga­
nisation, ayant de plus que les plantes la faculté de 
sentir et celle de se mouvoir, et dont un MILLION se 
logeraient sans gêne sur la pointe d'une aiguille ; 
qu'on voit éclore, se nourrir, jouer, se reproduire, 
se combattre et mourir dans l'espace d'un quart 
d'heure, et dont pourtant l'existence, proportion­
nellement, est peut-être aussi longue que celle de 
Mathusalem—il s'agit d'êtres qui en marchant 
toute leur vie ne traverseraient pas une goutte de 
rosée ; d'êtres enfin (je ne crois pas exagérer) qui 
pour parcourir l'enceinte de cette église, mettraient 
autant de siècles que nous à visiter la dernière étoile 
delà Voie Lactée ! D'où vous conclurez que l'homme, 
après tout, est peut-être moins éloigné qu'il ne 
pense du milieu de la chaîné des créatures maté­
rielles ; vous conclurez aussi que votre esprit, votre 
âme fait autant preuve de puissance et de sagesse 
en découvrant et en décrivant ces mondes invisibles 
par leur petitesse, qu'en pesant jfesssstïes ou en cal­
culant leur marche à travers le m^naméM^M cela 
parce que dans l'un comme dans l'autre travail, 
votre âme suit la trace des doigts de Dieu, se rap­
proche de Dieu qui n'est pas moins admirable, dit 
St. Augustin, lorsqu'il crée un insecte, que lorsqu'il 
s'entoure de Chérubins. . " 

"Où donc a commencé le règne animal ? Moïse et 
les géologues vont vous répondre que ce fut cm sein 
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4es mers : Ptoducant aquae.—'Et par quelles es­

pèces ? Par ces petits vermisseaux qu'on distingue 

à peine des plantes, tels que Véponge, les polypes et 

les autres zoophytes ; puis, vinrent des millions 

sans fin de coquilles* de ces animaux renfermés 

chacun dans une enveloppe solide* qui hà sert dè 

mOTS^bn^feTêténïept>d'^et de tombeâïï; puis* les 

poissons 5 pars, pendant une. trèsrloingue période, 

unes étonnante variété- de. reptile® d'eau, tortues* 

lézards* crocodiles, et le reste ; puis les mammifères 

marins, tels que le dauphin, le cheval de mer, le 

loup de mer et autres, ayant à leur tête la B A L E I N E , 

la Ple ine, le plus grand, le plus puissant des 

animaux, et celui qui vit le plus longtemps : car 

on eïôîf qu'il irait à mille ans, s'il pouvait échapper 

à'Wàd:0éëëjtn@mîs. Enfin à côté de ces innom­

brables habitants des eaux, les oiseaux. Moïse le 

dît ; .l'incrédule aurait voulu ne pas le croire; les 

géologues le démontrent, ainsi que l'existence à 

l'état fossile de beaucoup dç.r'eptîies volants. 

C'est danf tes -p^efofifdeiirs des montagnes et des 

coBfeh"lBS rocheuses dites de transition et secondaires, 

mieux conservés, mieux attestés que toutes les 

jraonlies d'Egypte, qu'on a trouvé les restes de cette 

cinquième époque de la création. Il y en a une 

foule d'espèces gigantesques : des poissons-lézards 

de trente pieds avec une tête de six pieds et cent 

quatre-vingt-quatre dents : des crocodiles de 

cinquante pieds ; des requins de cent pieds. Nos 

savants du X V I I I e siècle n'avaient pas visité ces 

bibliothèques, ces musées-M. 
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M. Cuvier n'y avait pas v u d'oiseaux ; cette 
lacune a été suppléée depuis s a mort : 

« Tous les jours, " dit M . de Blainville (en 
1887), " de nouvelles découvertes nous viennent 
" apprendre que les oiseaux sont les plus anciens 
" habitants du globe. " 

Qui l'a dit à Moïse ?—Celui qui les avait créées. 
Ne vous figurez pas, mes frères, que ces restes 

fossiles, ces médailles mosaïques soient si rares. 
Le rocher où vous êtes assis e n renferme plusieurs, 
entre autres, un genre de coqui l les à trois chambres, 
qui n'est plus counu.; les carrières de Beauport, 
moins anciennes, renferment beaucoup d'autres 
espèces. Vous connaissez l a craie, le blanc 
d'Espagne : ce n'est qu'une masse de tombeaux 
de coquilles parfaitement conservés quant à leurs 
formes; ces coquilles composent des terrains qui 
occupent plusieurs centaines de lieues de tous 
côtés en Europe, sur u n e profondeur qui va 
jusqu'à plus de mille pieds. Vous connaissez la 
pierre à polir, le tripoli : c e sont des enveloppes 
d'insectes si petites qu'un p o u c e solide en con­
tient, assure-t-on,plus de quarante mille millions! 
A chaque coup que donne l e fourhisseurqui nettoie 
une épée, un candélabre, un bijou, il brise des mil­
liers de tombeaux déposés, depui s autant de siècles 
peut-être, dans un caveau de famille que la main de 
la Nature avait creusé. 

Souvent ce n'est pas l'animal lui-même qu'on dé­
couvre ; c'est son empreinte, son image, la trace de 
ses pas, gravées sur le roc en traits ineffaçables. 
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Ceci me rappelle une réflexion que j'analyse 
d'après le savant et pieux géologue Buckland : 
. En vain l'historien et l'antiquaire ont-ils visité 

les champs de batailles anciens et modernes; en 
vains ont-ils suivi la marche de ces conquérants qui 
écrasèrent les plus puissants empires. Les vents 
et les tempêtes ont effacé les empreintes de leurs 
pas : de tarit de millions d'hommes et de chevaux 
on ne saurait rencontrer le vestige d'un seul pied. 
Un oiseau, une tortue, il y a des milliers de siècles, 
se promenaient sur le sable. Nulle histoire n'a 
enregistré leur naissance, ni leur vie, ni leur mort; 
et leurs traces sont encore là, aussi distinctes que 
celles de l'animal qui vient de passer sur la neige 
humide ! C'était bien pour nous apprendre que 
les années ne sont rien quand on les compare à 
l'éternité, et pour tourner d'avance en dérision la 
course périssable des plus fameux potentats. 

Cependant le sixième et pour nous si mémorable 
jour arrive. Une vaste chaîne de créations succes­
sives s'est épuisée sur le sol et au sein des eaux. Pour­
suivant toujours un dessein unique, le Tout-Puis­
sant amenait sur la scène des êtres de plus en plus 
variés, de plus en plus compliqués dans leur struc­
ture, et les ensevelissait, par générations entières, 
sous les débris des révolutions physiques. Tout cela, 
ainsi semblait parler la sagesse éternelle, tout cela 
est bon, parfait, tel que demande l'état progressif 
du globe et des éléments ; mais tout cela ne fait que 
préparer et annoncer de plus grandes merveilles. 

Et Dieu dit : Que la terre produise des animaux 
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vivante de toute* espèces et, de touies formes: les 
bètee ét service, et tes bêles rwgpamies, et les Mies 
sauwges. 

H dit x et h bœu^ compagnon fotur des travaux 
de l'hommê  naqujl en mugissant j l'agneau revêtit 
s« blanche toisorvet déjà pencha la tête en signe de 
sacrifice ; le cheval frappa du pied le sol et s'élança 
avec orgueil, comme pour dire : qui pourra me 
dompter ? le chien ne sut à qui prodiguer ses 
fidèles caresses i l'éléphant barattait dans l'air sa 
trompe redoutable ; le lion rugit en secouant sa 
crinière j le tigre bottditet disparut d»BftlH»tol»re ; 
le cerf, la gazelle c«mmeneè(e»É leurs courses ti-
inides.M.le singe, car il faut bien le nommer s 

Qu'à bon droit, libertin*, voua êtes méprianblea, 

Lottqw dane le* forêts TOUS cherhez vos semblables ! 

—Le singe, type Mmairu de certains philosophes 
du dernier siècle, souche primitive d'où ils se 
croyaient descendus.—Eh bie» ?—Le singe alors 
comme à présent, sautilla, circula, imita les geste» 
des autres animaux, et n'en fût ni craint, ni obéi ; 
c'est qu'apparemment son type humain était fort 
peu développé..- Le SBEPEST gagna le pied des 
arbres, fit briller ses écailles, ses yeux, sa £&$$£g 
traîtresse.—Maisasaeaï, direz-vans, de ces descrip» 
tions, ce n'en est ni le temps, ni le lieu ; et pour­
tant, encore deux mots : 

Les forêts balançaient leurs cimes inaperçues, ou 
sa courbaient sous le poids de leurs fruits ; les 
prairies étalaient des baautês que ne goûtait nul 
eeil contemplateur j les oiseaux demandaient un 
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interprète à leur gazouillement; les animaux grands 
et petits, dbux et sauvages, attendaient un maître » 
les montagnes, les fleuves, les mers, la nature visi­
ble, un pontife, un soi. 

Qui $era-t-4l ? IFoit viendra-UU ? 
J $ Ç B leères, vous trouverez haxd&f téméraire, 

B«at^e^:lel*^^e4oatj«ïae*eî:vkai. Mais il 
y va de tout pot» nous : il faut bien dévoiler le 
secret intime, la clef-de-voûte, le grand balancier, 
le dernier pivot de nos destinées. Quelque nou­
velle que vous paraisse ma manière de vous ex­
pliquer ces grandes choses, elle est conforme à l'é­
criture. La raison même, si elle y voit du mystère, 
sera contrainte d'àvôuer*[ue<oe doit être un mysaèie-
vérité» puisqu'il ëelaixctt l^MàteaétâiàfitâK&. 

Ja%«a&me n'existe pas encore ; il s'agit de NOTJS, 

et de notre éternité. A ce moment suprême, le 
créateur semble hésiter, délibérer : couronnera^t-il 
son immense travail, et par quel Je» *<s«^w-
nette aagmel..'"• .- JJJ.'„ • - ..: 

Prenons* >le v6i «te l'aigle, dépassons les nues, 
pénétrons jusqu'au sein du conseil de la Divinité. 

Père, Fils, et Saint-Esprit ; Puissance, Sagesse, 
Amour infinis, éternels, personnels*. stc&t#troîs%ouve-
rainement LIBRES , souverainement bons, souveraine­
ment justes Pour Dieu, rappelons-lo, les temps 
a» sont rien : il VOIT comme déjà présents, Jfléja 
passés, -iota les événements, tous les siècles.,;.;.. Au 
sein de l'adorable Trinité, j'ent«ndsc&t«facle: Nous 
voulons dans ces mondes qui viennerft d'éelore ttà 
wc»B qui soit le lien entre l'ouvragé et l'ouvrier : 
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esprit et matière ; semblable à nous, semblable à 
ces races vivantes qui l'appellent et l'attendent 
intelligence servie par des organes ; interprète de 
la création, chargé d'en recueillir et de nous en pré­
senter les hommages. S'il est semblable à nous, 
s'il est digne de nos complaisances, il sera LIBKE, 

IMMORTEL : sa liberté veut une ÉPREUVE ; son im­
mortalité, c'est le règne de la justice ou de l'amour. 
—"Je le vois," dit le Père tout-puissant, "je le 
vois qui résiste à une loi «facile : entouré de nos 
grâces, éclairé sur ses destinées, LIBREMENT et à 
JAMAIS, il se sépare de nous. Etre collectif, il ren­
ferme en lui toutes ses générations: toutes s'in­
clinent, toutes tombent avec lui Notre travail 

restera-t-il imparfait ? rentrera-t-il dans le néant ? 
Notre liberté échouera-t-elle devant la liberté de 
la créature ?" •. i_ . 

Ecoutez, ô deux, mes paroles ; terre, prêtes Po-
reille à mavoix ! 

Le VERBE étemel s'écrie : " Me voici, Ecce venio, 
me voici prêt à racheter le monde! Comme nos 
anges rebelles/, c'est en voulant s'égaler à nous, 
que ce dernier chef-d'œuvre de nos mains précipi­
tera sa ruine : je descendrai jusqu'à lui, jusqu'au-
dessous de lui ; je prendrai sa nature ; il pourra, il 
devra me ressembler.:—Par la douleur et par l'a­
mour, je triompherai de sa volonté pervertie—Dès 
l'instant de sa chute, je me présenterai en espé­
rance à son cœur désolé ; et quand,ses enfants cou­
pables auront compris la profondeur de l'abîme où 
il les aura plongés, f entrerai dans le monde : vous, 
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ô mon Père, vous me donnerez un corps ; vous, ô 
mon Esprit, vous achèverez ce grand renouvelle' 
ment. L'attire de la liberté créée se relèvera plus 
voisin des cieux ; une gloire immense aura suivi 
un immense malheur. " 

—"Bà* rançon est acceptée, le monde est réparé, 
les anges mi adoré le Messie futur. L'JBJSTOIRE 

va commencer...... MARIE, MARIE, la'crèche, la 
croix, l'évangile, I'ÉGLISE, apparaissent déjà..... le 
conseil de la Divinité se résume en ces mots : Fai­
sons Vhomme ; faisons Vhomme à notre image et 
à notre ressemblance ! 

YotiÈ avez vu le travail du peintre. I l s'entoure 
de fragments de terres colorées ; il les broie avec 
soin, il les pétrit dans l'huile ; il saisit des pin­
ceaux ; il étend sur une toile cette poussière âirfèi 
préparée. Bientôt dés ptopoïtïo1i"s S'y découvrent, 
des traita d'dmhfè et de lumière, des formes gra­
cieuses. I l s'anime, il s'inspire. — Ma réputation 
ma fortune, mon avenir sont là, dit-il. E t qu'aura-
t-il donc produit ?—Un phantôme, une image sans 
corps, sans vie, une ressemblance—de quoi ? De 
I'HOMME, rien de plus ; et il se sera immortalisé ! 
C'est le divin Raphaël, c'est le Corrége, le Titien.... 
ce Sont les Carraches,, le Dominicain, et tant 
d'autres de la patrie des beaux arts ; c'est le Pous­
sin, le Sueur-, gloires de la peinture française ; c'est 
Rubens, chef de l'école flamande. ' 

G 
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Avez-vous TU le statuaire? Il prend un-bloc 
de marbre, blanc et brillant comme la neigé ; il 
s'arme d'un ciseau et d'un maillet ; il commence : 
ici des cavités, là des contours arrondis ; peu-à-peu 
ge détachent des bras, des jambes, .une tête ; l'ar­
tiste redouble d'ardeur, à mesure que les détails se 
perfectionnent. Les spectateurs sont frappés d'ad­
miration—Quel front' majestueux, s'écrient-ils !—• 
et ce front est une pierre glacée.—Quel regard pé­
nétrant I—et ce sont des yeux qui ne verront jamais. 
—Quelle attitude, quelle pose !—et ces membres 
sont immobiles, ces pieds ne peuvent marcher. 
N'importe ; pour faire un tel ouvrage, dit-on, il 
faut être parent des dieux. C'est le sublime 
TV/T- î r t l^T A-r̂ rvrt / l r t v » f TÏTsMcn nr*+ il** Ar\n aÇa A"1 mn-wrva . 
i T J L l V l l C i - J . J L J . I g Ç , KXKJlI.li x r j L V t O C U i S l i LIAI KÀ K^O V l J L ^ A i 3 _ V J . KJGK*. V J - ^ , 

c'est le gracieux Canova. Qu'ont-ils dont fait ?— 
Un autre phantôme : au-dedans, rien ; au-dehors 
de même, point de vie. Mais c'est une ressem¬ 
blance de I 'HOMME. . . . , ; 

Ah ! c'est que la ressemblance de l'homme, pour 
peu qu'elle soit parfaite, laisse entrevoir des traits 
de celui dont l'homme est Yimagel Mais venez j 
il est temps de vous montrer le travail résolu dans 
le conseil de la Divinité. _ ; 

De limo terras, un peu de boue, de poussière 
humide..,, combien ?—allez voir au fond du tombeau 
de vos ancêtres; un peu de boue, voilà la matière 
que l'artiste suprême veut façonner, qu'il se plaît à 
embellir. Les coups de pinceau se succèdent ra­
pidement, le ciseau n'éprouve aucune résistance.... 
Quelles proportions ! quelle grandeur ! quelle har-

http://KXKJlI.li


51 

monie au-dehors comme au-dedans ! Sages de 
tous les pays, poètes et médecins, suivez ces traces 
des doigts de Dieu. Racontez, et respectez les 
merveilles du corps de l'homme ; puis, eh terminant 
vos faibles descriptions, dites comme Galien : 
" Non, ce n?est point un livre que je viens de faire, 
" c'est un hymne que je viens de' chanter à la gloire 
" de la Divinité." 

Est-ce fait, mes frères ? Non, non, retenez-le à 
jamais. En deux fois, formellement indiquées par 
Moïse, en deux fois s'accomplit ce dernier travail 
d'un Dieu. Le corps est achevé ; il vient de la 
terre, De limo terrœ. Y retournera-t-il ? Hélas, 
oui, dirons-nous, du moins pour dormir / Mais 
le souffle de vie, spiràculum vitce, substance im­
périssable, étincelle qui brillera quand les étoiles 
seront rentrées dans le néant ; le souffle de vie part 
de la bouche de Dieu, et c'est le visage de l'homme 
qui le rendra sensible: Et inspiradtinfaeiemejw 
spiraculwm vict<s. 

—Et les "traits de'l'incomparable statue s'allu­
ment : sur ce front, objet d'admiration pour les anges, 
brillent une clarté et une majesté dont l'homme 
déchu, l'homme d'aujourd'hui ne sefait aucune idée.; 
ces yeux où se peint une parfaite intelligence, se 
portent en s'ouvrant, tantôt de la terre au ciel, 
tantôt du ciel à la terre ; ces pieds se redressent, 
déjà ils foulent un empire ; ces bras s'étendent pour 
prier et commander.... La nature a son pontife ; 
l'animal sent la présence d'un maître. Le bœuf 
se retourne comme pour obéir ; l'agneau baisse 
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encore la tête ; le cheval regarde étonné ; le chien 
e'ftpj!ïj3$ie ; le lion frémit—il est détrôné'. 

Alors, nous pouvons le conclure du récit de Moïse, 
alors Dieu, sous une forme créée, se présente à 
son image ; il parle, et la l angue d'Adanife, #He.-r-
" Qui suis-je ? Où vais-je ? O toi qui m'approche, 
"dis-le moi ? " Les trésors de l a science sont devant 
lui ; en un instant Adam sait tout ce que l'inno­
cence heureuse peut savoir. Que l s doux entretiens 
avec son créateur 1 quels purs et sainte hommages 
échappent de son cœur et de ses lèvres ! 

Cependant, il est conduit vers un. séjour digne 
de sa grandeur et de sa s a i n t e ^ ; versée jardin 4e 
délices, Paradium voluptatis, planté pour lui, par 
la main même de Dieu. I l y entre ....en sortira-t-il? 
pour quelle cause, et en quel état?—Arrivé au 
centre de ses riches domaines, il entend d'une 
bouche divine la première loi. de l'existence de 
l'homme ici-bas. Quelle est-elle, cette loi ? TRA­
VAILLEZ ; loi de nature, loi de bonheur encore : ce 
n'est pas le travail-peine, le jugum grave, qui pèse 
sur ses enfants ; c'est le travail de l'être essentiel­
lement actif, entouré des trésors, de l'abondance.— 
Travailles ! à quoi ?—CULTIVEZ cette TERRE d'où 
je vous ai tiré ; cultivez ces plantes si variées e* si 
magnMquea, qui captivent vos regards. Cultivez 
surtout ces humbles ÉPis,qui s'élèvent à la hauteur 
de votre main, comme pour vous dire qu'ils de­
mandent vos soins et les paieront au centuple ; ces 
épis seront la base de votre nourriture. Cultivez 
ces FRUITS de toutes sortes : j e vous en abandonne 
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la jouissance, U N SEUL EXCEPTÉ, un seul....celui de 
l'arbre mystérieux qui couronne ces bosquets.... le 
fruit de Marbre de la science d,u bien et du mal! 
Moi, votre maître et votre créateur, Je vous défends 
d'en manger $• le jour où vous enfreindriez cette loi 
facile vsxxsàt 1« fin de votre félicité; banni de ces 
lieux H 4&J> Présence, vous iriea habiter un 
monde de misère et de douleur; dès cet instant, 
F arrêt de votre mort deviendrait inévitable. , 

Voilà la redoutable ÊPBEUVE ouverte. Nous y 
sommes tous» mes frères ; il s'agit de nous et de 
nos immortelles destinées. 

Bientôt après, par un acte formel, une prise de 
possession quêtant de conquérants ont vainement 
ambitionnée depuis, Adam est, établi w proprié­
taire" du globe entier et de tous ses occupants 
naturels. Pour signifier cette souveraineté, ce 
droit primordial, Dieu lui fait passer en revue, con­
naître et nommer toutes les races dammauce^ m. 
lieu que ce fut Dieului-mêmequin&mmal&sastres 
et les élément^, pour attester que seul il èn demeure 
le maître: e t certes, l'expérience nous le fait bien 
voir. 

Arrêtons ici , et réservant pour le grand jour de 
Noël la suite de ces tableaux, où nous aurons re­
trouvé tout l'homme, toute l'histoire, disons, si vous 
voulez, qu'ici se termine cette conférence. Je ne 
puis toutefois me défendre d'ajouter une réflexion, 
que la circonstance du temps où nous sommes 
rend singulièrement opportune. 

Avez-vous jamais médité, mes frères, sur cette 
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pensée, que la première loi positive donnée à la 
terre (je dis loi positive, celle du travail étaitfune 
loi de nature aussi), que la première loi positive fut 
une loi de JEUNE ou d'abstinence ? Il ne nous ap­
partient pas de scruter les desseins de Dieu ; mais 
vous comprendrez que cette loi était dictée parla 
plus intime connaissance de notre nature physique 
et morale. 

Y avait-il rien qui renfermât une plus haute 
leçon, un plus solennel avis à toutes les générations 
futures^ que d'avoir placé cette épreuve de la liberté 
dans l'usage des biens du corps, biens toujours né­
cessaires^ où parconséquentl'abus était le plus na­
turellement à craindre ? Vous ri en mangerez point : 
vous commanderez à vos inclinations, même in­
nocentes; vous soumettrez vos appétits à votre 
raison et à moi. Vous êtes tellement composé d'es­
prit et de matière, votre intelligence est tellement 
liée à des organes, à des sens, qu'elle ;ne pourra 
s'élever vers moi, jouir de ses nobles facultés,-.lés 
cultiver et perfectionner, si ces organes ne sont 
réglés, si votre corps n'obéit et n'éprouve ce que 
votre instinct appellera des privations : non comedes 
ex eo. . . . 

Devons-nous donc être étonnés d'apprendre' que 
toujours depuis la CHUTE , dans tous les pays, le 
souvenir de cette chute ait porté les enfants d'Adam 
à chercher dans le jeûne et l'abstinence le pardon 
de leurs excès ? que n'ayant pas voulu jeûner in­
nocent, l'homme ait consenti à jeûner coupable ? 
Que sous la loi de Moïse, Je jeûne et l'abstinence 
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aient reçu la sanction divine ; que les prophètes 
aient constamment exhorté le peuple juif et même 
les nations païennes à prévenir par le jeûne les 
coups de la colère de Dieu ? Que Jésus-Christ ait 
enseigné le jeûne, de paroles et d'exemple ? que ses 
apôtres et la primitive église lui aient obéi ? Que 
dans tous les temps, les plus sublimes communica­
tions du ciel, les secours les plus miraculeux aient 
été accordés au jeûne et à l'abstinence ? 
. " Le jeûne est bien puissant, " disait à pareil 

jour, il y a quatorze cents ans, le grand pape saint 
Léon, en annonçant aux fidèles de Rome les Quatre-
îemps de cette semaine. " Il nous approche de 
" Dieu ; dompte nos passions et nos ennemis invi-
" sibles; nourrit, les vertus chrétiennes, surtout la 
" chasteté ; éclaire, élève l'intelligence. " 

Les athlètes, géants de force et de souplesse, se 
préparaient autrefois par le jeûne le plus austère à 
ces fameux combats que Rome et la Grèce étaient 
si avides de voir et de couronner. : réponse à bien 
des querelles que suscite la gourmandise. 

—'Et puisque j'en suis à des exemples, terminons 
par un des plus beaux traits de l'histoire sainte.. 

L'an 608, avant la naissance du Sauveur, Nabu-
chonosor-le-Grand envahit la Judée, prit Jérusa­
lem, dépouilla le temple, chargea de chaînes le 
roi Joakim et l'envoya prisonnier à Babylone, avec 
les princes de sa maison et les enfants des plus 
nobles familles du royaume de Juda. Au nombre 
des captifs étaient quatre jeunes gens que le grand 
roi voulut élever dans son propre palais et faire 
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instruire dans là langue et les sciences delà Clial-
dée^irtéfô le plis satânt pays de la terre (à) : leurs 
noms étaient Daniel, Àiiariiasj Azarias et Misaël. 
V&us leur èërvirëzi àii lé moMïquë absolu} les 
viandes de ma tablé èt le vin que je bois tièoi-ffitêntë; 
vous leur donnerez des maîtres habiles, et dans trois 
ans vous me les présenterez. Fermement attachés à 
lèuï foi-, nos jeunes captifs, tout d'abord, prirent la 
résolution de s'abstenir de ces mets, la plupart 
défendus, et de ce vin qu'on leur accordait si libé-
raleméttt. Daniel s'insinua dans l'amitié de l'in­
tendant du palais, èt lui dit que sa cMSéiënéë ne lui 
permettait pas d'obéir.—Je crains le roij dit cet 
officier : s'il voit que vos visages soient plus maigres 
que ceux de vos émules, vous serez cause que le roi 
me fer a trancher te tête. Nullement découragé dè 
cette réponse, Daniel s'adresse secrètement au sub­
alterne qui avait soin €e lui et de ses trois com­
pagnons : Eprouvez, lui dit-il, vos serviteurs pen­
dant dix jours ; qu'on ne nous donne que dès légumes 
à manger, et de Veau à boire. Au bout de cé temps, 
on leur trouva plus d'embonpoint et de fraîcheur 
qu'à tous les autres jeunes convives de la tablé 
royale. L'abstinence, le "carême" fût-cfoh« pro­
longé ; le subalterne prenait pour lui les viandes ét 
te vm et leur dormait des légumes. Cependant Dieu 
bénit leurs études; ils devinrent des prodiges de 
science et dé sagesse : Daniel surtout parut éclairé 
de lumières tout-à-fait surnaturelles. Les trois aiîs 

(a) L'auditoire comprenait plusieurs centaines déjeunes étudiants. 
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écoulés, on les présente à Nabuchodonosor:— 
Quels sont, s'écrie-t-il en les voyant, ces quatre 
jeunes princes ? Quelle dignité, quelle grâce, 
quels traits de force et de santé ! — Seigneur, ce 
sont les quatre enfants de la captivité juive. Ap­
prochez, dit le roi, il faut voir si votre esprit, 
autant que votre corps, aura profité dé mes bien­
faits. Savant lui-même, il les interroge sur 
toutes sortes de sujets ; il trouve en eux dix fois 
plus de lumières que chez tous les devins et les 
mages de son empire. 

Jeûnons donc, chrétiens ; le cœur nous dit que 
nous en avons besoin, et la pratique de cette loi, 
vous le savez, est aussi facile que consolante. 

H 



QUATRIÈME CONFÉRENCE. 

Noël, 1848. 

Jésus Christua herl, et hodii, et in tecula. 
" Jésus-Christ était hier, il est aujourd'hui, 

et il sera 4ana tons le* siècles."—Heb, 

MONSEIGNEUR, 

MES FRÈRES : 

Voilà Phomme: il vient d'être créé, instruit de sa 
nature, de ses destinées et de ses devoirs ; mis en 
rapport d'union intime avec son créateur ; entouré 
de plaisirs, couronné de fleurs, heureux du bonheur 
que donne la parfaite innocence. 

Voilà Phomme : Quatre raille ans s'écouleront, 
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et cette même parole désignera l'innocence même, 
couronnée d'épines, entourée de bourreaux, ache­
vant d'expier dans la douleur, clans le sang, les 
crimes du premier homme et de nous tous, ses cou­
pables enfants : Mccehomo ! 

Adam çst ,seul^, résumant en lui, tous les élus, 
toute l'Eglise, tout le genre humain. tJn nouvel 
et grand mystère va terminer l'ouvrage du sixième 
jour. Il faut pour l'homme, dit le Seigneur, une 
aide, une compagne, semblable à hii. Et cette 
aide, d'où lui viendra-t-elle ? du sein de la terre ?— 
non ; du sein des eaux?—non, mais du sein d'Adam. 
Dieu lui envoie ce sommeil surnaturel où les inter­
prètes croient que toutes les générations futures et 
tous les événements, de l'histoire se déroulèrent 
devant ses yeux—"posant alors, la main sur son 
" cœur, il lui arrache une partie du bouclier na-

i^' tuafel 4tiMfei^vœfe$&m&nn& un être semblable 

"'^'ïttts.'îl 'i^yijié^'jë!?tt(f;^i5lseiite,** et ces pa­
roles d'amour saint, de,prophétie se font entendre: 
Os de mes os, chair de ma chair; elle s"1 appellera 
homme-mère, tirée de Phomme ; mes fils à jamais 
quitteront père et mère pour s,a!êfM7t'è?-&%ffîe, et les 
deux ne feront qu'un: et erun't;êù^$AihamMmnâ. 

J'ai dit que c'était un grand mystère : quatre 
•'m^e^ën^fptbs'Jtfed/'îè'SiodWEfe' foAM^.pfoh'géA'dëlis 
'' itiï 'as'^'&T'énfeore;^ 

dfes! ï"ësésj*;• mais' ̂ itrmûP&mbtië dépoiiQléViarpTrrel 
''''UroW-kb'^iéÇVètti, -softil «fe &e»''ie^<a(Hwefy ufee 

ÉPOUSE , de laquelle luif'nàtoWltirspiprostérofé'ipfes 
-ndhibrVû^e ifliè tes ét&ïles.^ Cette ép"oùsè, c'est 
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L'ÉGLISE , embellie de la chair et du sang de Jésus 
son époux, chair de sa chair, os de ses os ! Pour 
s'unir à elle, il aura quitté son père, V Ancien de 
Jours, et sa mère, la synagogue ; les deux • ne 
feront à jamais qui!im : nulle puissance humaine» 
MUltiffià-i de tehfer ne pourra les-séparer. 

—Lè TI{AÎIÎAGE est établi, imr saint, indissoluble. 
Cette fois, Dieu ' lûfaïtfêine sert de témoin et de 
prêtre, lui-même il prononce la première bénédic­
tion nuptiale : Benedixit eis. Croissez, leur dit-il, 
et -MulUplfàg-ticwà ; remplissez la terre, soumettez-
la ; domptez toutes les races d'animaux et jusqulaux 
•monstres de la mer : le globe et tous ses habitants 
seront votre dot et votre héritage! Comme vous 
voyez, nies frèresj nos' titï'ês;'-'dé •propriété datent 
d^assez-loin et d*&sse£~boime source : nous verrons 
bientôt les partages et les successions: 

Tel fut au commencement le mariage^ institution 
divine, si longtemps oubliée,,^ica:uellementou<33agée 
depuis. -TStj teLastséneoïfilëimo'dèfe dsgsf-'mariages 
chrétiens-: choix de là Providence, choix que la 

sfesÊui prépare, que la vertu seule a droit de con­
naître;; amour noble et pur ; capacité pour le tra­
vail, dévouement au travail départ et d'autre. 
L'homme savait déjà gagner sa vie et pourvoir à sa 

4 jdescehdance ; la femme lui est donnée instruite de 
ses devoirs, attachée à ses devoirs ; elle lui est 
donnée, non pas pour «fardeau à soutenir, mais pour 
Compagne, pour aide, semblable à lui: in adjuto-
rvwni similesibi. "• 

La société domestique, la FAMILLE est fondée, 
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base et modèle de toutes les sociétés: civiles ou po­
litiques, qui n'existent que par elle et pour elle. 
Leur stabilité dépend des garanties qu'elles four­
nissent aux droits et aux intérêts de la famille, 
mettant au premier rang la sûreté de la vie,, ensuite 
celle de la propriété. Travailler à construire un 
édifice social sur les ruines, soit de la propriété, soit 
de quelque autre élément naturel de la famille, c^est 
imiter la folie d'un architecte qui pour orner une 
façade arracherait: les, retombées des voûtes : c'est 
bâtir en l'air. L'esclavage transforme la famille en 
un vil troupeau; la tyrannie-, sous divers noms, 
quelquefois sonores et imposants, a <de tout temps 
entamé les droits du père, de la mère, ou de l'en­
fant. Mais l'esclavage se brise, la tyrannie s'use, 
etlafamille«urvit à toutes les révolutions humaines : 
comment pourrait-elle périr ?, Dieu ne le veut pas. 

O que dechoses^àdire.iei !• qu'il me tarde de 
pouvoir parler le langage de la foi> du zèle, de l'a­
mitié, en m'adressant spécialement à chacun dés 
membres de la famille chrétienne ! 

Jeunes gens, qui vous pressez sur le seuil de la 
vie, pleins d'espoir et do courage,;- impatients dans 
vos rêves de bonheur; trahis,, trompés"* àt»tout 
moment par cet implacable ennemi qvi nevSoH 
jamais: j'ai des conseils à vous offrir, des vérités à 
graveiy s'il se peut, au fond de-vos âmes ; con­
seils et vérités qui vous regardent, et comme en­
fants de l'Eglise et comme enfants de cettespatrie 
qui vous est si chère, de cette patrie dont le sort 
religieux est peut-être entre vos mains. 
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Jeunes personnes du sexe, élevées dans la crainte 
de Dieu et l'amour de vos devoirs ; dignes du plus 
heureux avenir, mais exposées à de terribles mé­
comptes dans le choix des moyens de vous l'assu­
rer, cet avenir: j 'ai à vous parler aussi ; quand le 
moment en'sera venu, puissent la prudence et la 
persuasion régner à la fois sur mfes lèvres ! 

Et vous pères et mères, vous ne serez point 
oubliés. Je veux encourager votre sollicitude, tout 
en* Vous demandant si vous gardez et exercez 
fidèlement l'autorité dont Dieu vous a revêtus ; si la 
tendresse paternelle ou maternelle en serait point 
trop aveugle, trop confiante ; si vous ne vous pré­
pareriez point pour vos vieux jours des reproches, 
des rémords, de sombres et cruels' chagrins ? Mais 
co n'est point en passant qu'on doit traiter ces 
graves matières ; il faut leur donner un temps et 
une place convenables : nous le ferons, s'il plaît à 
Dieu. Kevenons au berceau de l'humanité; 
' Après; avôir*Mfifciet €oiié4"efc deux 'époux, Dieu 
leur =ren©ttvêlïè' 1& loi du TRAVAIL ; leur désigne 
pour nourriture les plantes et les fruits, ce qui 
semble supposer que l'usage des viandes n'était 
point permis jusqu'au déluge ; une main céleste 
fixe encore une fois leurs regards sur tarhre mys­
térieux; encore une fois se répètent ces paroles 
fatidiques : Vous n'en mangerez point-^çuis le 
Seigneur s'éloigne, les laissant pleins de joie, 
d'admiration, d'amour, de reconnaissance. 

L'univers est achevé, approuvé, béni ; la nature 
et ses deux interprètes entonnent un concert de 
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louanges,: Bcnedicite<omniu opéra Damini Domino. 
L'Eternel aentre dans son, étemel repos, et le sept­
ième jour commence. . 

Ce fut sans doute de Dieu même et en mémpir-e 
de la création, que nos premiers parents apprirent 
à sanctifier par le repos et la prière la septième 
partie de leur vie : loi fondée sur ce que l'homme 
ne saurait se passer 4'intervalles réguliers de repos 
corporel ; moins encore son âme peut-elle remplir 
ses destinées, si elle n,-interrompf fréquemment 
son ÇravaU pomvse reposer en Dieu, Plus tard, 
cette loi fut- promulguée solennellement sur le 
mont Sinaï ; c'est la troisième du décatogue> 

Certes, mes frères, c'est quelque chose de' bien 
ancien et de bien saint que eejom du sahbaty qui 
est notre dimanches Fêté d'abord par Dieu lui-
même, fêté par l'homme innocent, il a reçu partout 
depuis sur la tente une- consécration spéciale. J e 
vais vous citer à ce sujet deux témoignages feap* 
pants. Le premier est d'un ennemi furieux de la 
révélation; c'est le trop célèbre Diderot, auteur 
d'une foule d'ouvrages impies, qu'heureusement on 
n'a guères lus, parcequ'ils Sont inin^Jii|?}bW: 

" De tout temps et en tou&.iieuxj e&ezi-;les;-p&*T 
pies anciens <corame .chez les peuples modernes, 
dans les pays civilisés comme chez les barbares, 
partout en un mot, a régné Pansage de la semaine, et 
celui d'en employer le septième] jour au repos de 
l'homme et au culte de la Divinité. " 

L'autre témoignage est de M. Laplace, un des 
plus grands géomètres qui aient jamais existé : 
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" La semaine, depuis la plus haute antiquité, 
" dans laquelle se perd son origine, circule sans 
" interrruption à travers les siècles;, en se mêlant 
" aux calendriers successifs des différents peuples. 
" Il est très-remarquable qu'elle se trouve la înênie 
" 3>aaB.toute la terne. C'est peut-être le monument 
" le plus ancien ét le $»lus incontestable des con-
" naissances humâmes. Il parait indiquer une 
" source commune d'où elles se sont répandues." 

Laplace en écrivant cet aveu, était incrédule. On 
aSsuie qu'en mourant il eut, comme tant d'autres, 
le bonheur d'ouvrir les yeux à la vérité. L'émule 
de Newton pouvait-il ne pas mourir chrétien ? 

Arrivons à la fatale catastrophe. Vous en con­
naissez l'histoire, si naïve dans sa forme, si ef­
frayante dans sa profondeur,- telle "que l'écrivain 
sacré nous ¥*,&tàfàs$âife<i.M8boiïét(eâj de' bouche 
en, bouche*^d& èolomie en colonne, est parvenue 
à toutes les nations anciennes et modernes ; his­
toire, hélas, que nous n'avons nul besoin d'aller lire 
dans les collections de l'antiquaire, sur les pyra­
mides de l'Egypte, les pagodes de l'Inde ôli les 
tombeaux du Mexique: elle est au-dedans de nous ; 
elle sè répète à chaque cri de notre; conscience, à 
chaque pulsation de notre cœur malheureux et 
coupable! Je ne ferai qu'en rappeler les circon­
stances essentielles. 

Disons d'abord qu'avant, l'homme, c'est le té-
i 
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moignage unanime de toute l'écriture et de toutes 
les traditions, Dieu avait créé un inonde de P U R E S 

I N T E L L I G E N C E S : il les avait créées libres aussi ; il les 
avait soumises à une éprewe, dont tout ce que nous 
savons est que les unes se perdirent par l'orgueil et 
furent à jamais privées de sa présence, tandis que 
les autres furent confirmées à jamais dans son 
amour et dans un état de parfait bonheur. Nous 
savons qu'aux premières, devenues éternellement 
malheureuses, a été laissé le pouvoir de nuire à 

* l'homme par suggestion, mais non pas jusqu'à lui 
ravir sa liberté.—Bien entendu qu'ici les géologues 
ne sont plus à consulter ; il n'y a point d'esprits à 
l'état fossile, pour une foule de raisons excellentes. 
Mais la parole de Moïse et des prophètes, ainsi l'a 
décidé celui que l'erreur ou le mensonge ne saurait 
surprendre, vaut bien la dépomlle dun mort qu'on 
retirerait du sein de la terre ou même du fond des 
enfers. La raison seule, sans le secours de la révé­
lation, démontre la possibilité des anges ; elle pré­
sume d'après ce que nous voyons des plans du créa­
teur qu'il doit exister dea êtres supérieurs à nous, 
d'une nature plus rapprochée de celle de Dieu, un 
monde d'ESFitiTs enfin : elle croit le reste sur une 
autorité infaillible. 

Je le. sais, les peuples de la terre sont tombés à 
cet égard dans un abîme de superstitions et d'im­
piétés. Plusieurs d'entre eux, ne pouvant ex­
pliquer le grand lait de la dépravation de l'homme, 
ont imaginé un double Dieu, l'un bon, l'autre mau­
vais, tous deux éternellement en guerre. Cette 
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idée, preuve s i saillante du péché originel, régnait 
surtout en Orient et chez nos aborigènes d'Amé­
rique. E l l e s'est introduite jusque sous le chris­
tianisme : c'est d'elle qu'est née la secte des Ma­
nichéens. 

Mais la p lupart des nations infidèles ont imaginé 
une hiérarchie, une gradation de génies ou d'esprits, 
de plus e n p l u s puissants, soit pour le bien, soit 
pour le m a l ; i l s leur ont érigé des temples, et les 
ont adorés, surtout les mauvais génies, par un 
culte accompagné de sacrifices. Toutes ces af­
freuses erreurs supposent la vérité—nous y revien­
drons plus d'une fois. 

—Adam e t E v e étaient justes et saints ; ils avaient 
le cœur droit ; toutes les grâces, tous les motifs 
d'obéir l e s entouraient—mais enfin, ils étaient 
L I B R E S — a u t a n t qu'il nous est possible de concevoir 
leur heureux état, la T E N T A T I O N devait leur venir 
du dehors. 

Il n'y a r i e n de plus touchant dans Milton que 
cette visite d e l'ange Raphaël à nos premiers pa­
rents. Il e n g a g e avec eux>unlougentretien, leur 
raconte ce ^qui Méfiait pass^ avant leur naissance, 
écoute le réc i t de leurs impressions, et les affermit 
dans le d e s s e i n de demeurer fidèles. Quand il 
les quitte, s e retournant vers Adam, il prononce 
cet écho de l a fatale défense : 

X * ciel t'a créé libre, et ta postérité 
T e devra son malheur, ou sa félicité. 

—Plaçons n o u s à la porte de ce mémorable jar­
din, nous l e s exc lus , nous les exilés. 
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L'ennemi le plus rusé qui fut jamais s'approche 
—que nous importe la forme ou la manière—un ser­
pent visible fut^l'instrument de * la tentation—il 
s'adresse à la partie la plus faible-^-Eve est SEULE, 

péril déjà, leçon épouvantable à tout l'avenir. 
—Pourquoi Dieu vous a-t-il défendu de manger 

du fruit de tous les arbres (MENSONGE) de tous les 
arbres de ce jardin ? 

Voilà le premier POURQUOI, le pourquoi du doute, 
de l'incrédulité, le pourquoi du DÉMON ! Ce fatal 
pourquoi n'a, cessé depuis de retentir dans le monde. 
Qui ne l'a pas entendu ? qui ne l'a pas' répété ? A 
qui cette parole n'est-elle pas cent et cent fois 
échappée, soit du cœur, soit des lèvres !--Pourquoi 
cette défense ? Pourquoi résister âmes penchants ? 
Quel mal peut-il m'en arriver ? Quelle crainte dois-
je avoir des suites de mon crime ? 

La femme ÉCOUTE , au lieu de fuir; l'abîme se 
prépara—elle RÉPOND ; elle y tombera ! 

—Nous mangeons du fruit de ces arbres, mais 
pour celui de Varbre qui est au milieu du Paradis, 
Dieu nous a commandé de n'en point manger-, et de 
n'y point toucher, de peur que nous ne fussions ex­
posés à un grand malheur qu'il appelle la mort ! 

" Dieu affirme, la femme doute, le diable NIE " : 
c'est le mot de St. Bernard. 

—Assurément vous ne mourrez pas. Mais Dieu 
sait qu'aussitôt que vous aurez mangé de ce fruit, 
vos yeux seront ouverts (ah ! oui, ils seront 
ouverts !)....vous serez comme des Dieux; vous con­
naîtrez le B I E N et le MAL (oui, vous les connaîtrez !). 
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—Les yeux, les YEUX, éternelle occasion de 
péché, se fixent sur le fatal objet de la défense ; la 
curiosité, l'amour-propre, la vanité, I'OEGOBH péné^ 
trent tour-à- tour jusqu'au cœur de notre mère infor­
tunée ; l'appétit sensuel s'enflarame........C'eu est 
fait,.„„.,la main obéit elle cueille ,..EYE A 

MANGÉ ! Adam devient complice PAR AMOUR 

Adieu l'innocence....adieu la paix....adieu le 
bonheur d'ici-bas ! 

C'était hier ; nous y étions tous, mes frères, et 
cette route du cœur, croyez-vous que l'enfer Tait 
oubliée ? 

rrrEt voilà la Pomme d'or, voilà la botte de Pan­
dore ouverte par une femme, et d b ù tous les maux 
étaient sortis ne laissant au fond que PESPÉBANOE. 

Voilà la déesse Atis, chassée de l'Olympe ; la 
femme trompée par la couleuvre des Perses ? le Ty­
phon ou Dragon des Egyptiens, qui remplit de 
malheurs la mer et les terres ; l e serpent Kaly.des 
Indous, qui &i* tant deïruinessque l&IMeu Vishnou 
s'ENGABNEpoùrvles réparer. Voilà le serpent, ou 
la femme-serpent des Japonais, des Chinois, des 
Scythes, des Gaulois, des Mexicains et des Pé­
ruviens ! . . 

" La croyance que l'homme est déchu et dégénéré 
" se trouve chez tous les anciens peuples, " avouait 
le chef des impies modernes. 

I l ne s'agit point de dire : je ne comprends pas ; 
il s'agit d'un FAIT, et vous savez le proverbe : 
Rien n'est si entêté qu'un fait. 

" Le nœud de notre condition, disait Pascal, prend 
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" ses replis dans cet abîme (du péché originel) : 
" de sorte que l'homme est plus incompréhensible 
" sans ce mystère, que ce mystère n'est inconce-
" vable à l'homme. " 

Rappelez-vous notre dernière conférence. " La 
" chute et la réhabilitation, l e péché originel et la 
" rédemption, sont les deux pôles autour desquels 
" roulent tous les mystères de la nature humaine. " 
Nous aurons beaucoup à dire sur ce grand $ujet. 

Ecoutons le POURQUOI de Dieu , du remords, de la 
CONSCIENCE ; il retentira, lui aussi, dans le monde, 
jusqu'au dernier soupir du dernier des vivants ! Ce 
pourquoi est terrible, il est assourdissant j étouffez-
le, il renaît, il revient ; s'il s'affaiblit un instant, 
c'est pour redoubler de force : il ne meurt jamais. 
Je n'ai point ici besoin de chercher des témoi­
gnages. 

—Adam, où ète&wrus ?—J'ai eu peur de votre 
voix, o mon souverain maître ! Je ra'ose me présen­
ter devant vous. Un feu honteux s'est glissé dans 
mes veines !—Vous avez donc mangé du fruit de cet 
arbre, qui vous couvre sans vous cacher, et pour­
quoi ?—La femme que vous m!avez donnée pour com­
pagne, me Fa offert, et fen ai mangé.—Et vous, ô 
femme! pourquoi?—Le SERPENT m'a trompée !.,.. 

Plaie profonde du PÉCHÉ ORIGINEL, preuve de 
son indicible énormité ! I l s n'implorent point la 
pitié de leur juge ; ils S'EXCUSENT, l'homme sur la 
femme, la femme sur le serpent infernal ! Cepen­
dant l'infinie miséricorde prévient même leur re­
pentir ; le ciel s'ouvre pour leur annoncer les des-
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s e j n 8 de l'éternel conseil de Dieu: et quel moment, 
mes frères, plus propice pour vous les rappeler, que 
l'aimable, la sainte, la toute consolante fête de 
NOËL ! Écoutons : 

Une voix terrible se dirige vers le tentateur ; 
pour lui, point de grâce.—MAUDIT SOIT ue SER­
PENT ! çiftl traîne sur la terre ses replis tortueux ; 
qu'il se nourrisse de houe (ah ! oui !) ; qu'une haine 
éternelle règne entre lui et la femme. Il tendra 
des pièges à la femme et AU FILS DE LA FEMME ; mais 
la femme (ou le fils de la femme) LUI ÉCRASERA LA 
TÈTE : Ipsa conter et caput tuum ! 

Jour de Noël, vous vîtes l'accomplissement de 
cette adorable promesse ! Mais écoutons encore: 

La mère de tous les vivants est là, tremblante, 
accablée de honte et de remords. Que lui dira cette 
voix qui vient de maudire l'auteur de sa ruine ?•— 
Deux paroles où nous verrons son histoire, et l'his­
toire de ses filles pendant cette longue suite de 
siècles qui doiventis^écotiler jusqu'à la naissance de 
son divin -libérateur, que dis-je, jusqu'à présent, 
chez une foule de nations encore assises dans les té­
nèbres et dans Vombre de la mort. Quelles sont 
donc ces paroles fatidiques ?—SOUFFRANCE ! DÉ­
GRADATION ! 

O vous, qui composez une portion si respectable 
de mon auditoire, vous que ces paroles effraient, 
vous à qui le christianisme rendit en ce jour même, 
vos droits et votre dignité première : permettez 
que, pour vous montrer quelle reconnaissance et 
quel amour vous devez à JÉSUS et à MARIE, je dé-
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roule un instant ici les annales lugubres âe celle 
qui, éèt-Jwigitiet était la compagne, l'appui* l'égale 
d'affection, le bonheur de 1'homrne. 

Ailleurs que chez les H é b r e u x , qu'on ne put 
même entièrement ramener à l a loi primitive, tant 
ils demeuraient frappés de ce souvenir que par la 
femme tous les maux étaient entrés dans le monde ; 
ailleurs que chez les Hébreux, que trouvons'-rious ? 
L a femme généralement descendue à l'état de pur 
esclavage; regardée comme une chose, une pro-
pn'été qu'on acquérait par veto te et achat? par droit 
de guerre, de vol onde teigaaftUtgtej: tan<# pSBOfl-
riière au fond d'un apparte«remtj tantôt partageant 
les travaux d'iin animal domestique ; traitée 
comme un être à part, qui ne devai t pas même tou­
cher aux aliments de l 'homme ; n'osant s'asseoir à 
la table d'un mari, ni lui-donner d'autre nom que 
celai de maWe\ àsStifftmtriB'mè aucune culture 
intellectuelle»—Incertaine dé son sort, pouvant être 
répudiée, renvoyée, chassée, quand Page et lés in­
firmités éômménceraient à peser sur elle ; privée de 
tou# droits sUr ses enfants, m ê m e du droit de leur 
conserver lâ vie.—"Presque peÈrtoiït victime de l'ex­
écrable polygamie ét de ses suites réc i tan tes ; 
offerte en sacrifice aux dieux, brûlée où égorgée sur 
lai tombe d'un §poux....et combien d'autres traits 
du taMeaUj trop affreux pour être dévoilés dans un 
lieu si saint ! tableau, je le répète, du monde ac­
tuel, presque partout où le rédempteur n'a point 
étendu son règne visible. V o y e z l 'Asie toute en­
tière ; voyez le sort de cinquante millions de fem-
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mes dans les pays musulmans ; de cent millions à 
la Chine. Voyez l'Afrique, l'Océanie, nos sau­
vages infidèles de l'Amérique : lisez les annales de 
la Propagation de la Foi. 

Il ne s'agit p a s d'une princesse ici, d'une beauté 
là ; d'individus épais, de peuplades se rapprochant 
des mœurs patriarcales ; il s'agit de la FEMME, de 
la moitié du genre humain. 

O femme chrétienne, que vous avez coûté cher à 
Jésus-Christ, à son Église ! Qu'il a fallu de sang 
et de sacrifices pour vous régénérer ! Votre divin 
libérateur, avant même de naître, posa la pierre 
fondamentale de votre réhabilitation, en choisis-
sant pour sa mère Marie, la nouvelle Eve, Marie, 
la plus noble, l a plus parfaite de toutes les créa­
tures ; Marie qu' i l aima et respecta comme jamais 
fils n'aima et respecta une mère. Son premier mi­
racle avait pour b u t de consacrer votre union avec 
l'homme, de l'élever, cette union> au rang des mys­
tères de son Égl ise . H défendit partout vos droits, 
fulmina l'anathème contre l'époux qui vous aban­
donne ; vous prodigua les marques de sa compas­
sion, de sa bonté toute-puissante ; vous adressa ses 
dernières paroles, vous rendit les premiers témoins 
mortels de sa résurrection. Ses apôtres, en publiant 
l'évangile, proclameront votre liberté; ils diront 
que l'époux doit vous aimer comme Jésus aima son 
Église, jusqu'à donner son sang pour elle. L'É­
glise naissante bravera pour vous le glaive de la 
tyrannie ; combattra pour abolir toutes ces clauses 
d'esclavage, de vente, de répudiation, toutes ces 

K 
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chaînes humiliantes qu'avait forgées contre vous la 
législation païenne ; ses veuves, ses vierges sacrées 
seront protégées et nourries avec une constante sol­
licitude ; elle entourera leurs asiles de barrières in­
violables ; elle assemblera ses conciles pour flétrir 
des sectes qui voudraient vous replonger dans l'in­
famie; elle donnera au mariage toutes les garanties 
possibles de liberté, de sainteté, et partant de bon-
heur....et plutôt que de vous sacrifier aux passions 
des princes, elle verra des royaumes entiers se sé¬ 
parer de sa communion. 

Il est temps de le dire, la femme chrétienne a été 
reconnaissante. En mettant le pied sur la tête du 
serpent, elle s'est relevée grande, sublime, digne 
d'elle-même et de sa nouvelle mère. Elle a aimé 
son libérateur, elle l'aime encore; elle s'empressa 
tant qu'il a conversé parmi lés hommes, de l'écouter 
et de le servir ; elle lui demeura fidèle, quand tous, 
jusqu'à ses disciples, l'abandonnèrent ; elle le 
pleura sur le calvaire, veilla près de sa tombe, cou­
rut annoncer sa victoire sur l'enfer, recueillit ses 
dernières bénédictions à la terre, attendit dans le 
jeûne et la prière la venue de l'Esprit Consolateur. 
Au sein de l'église apostolique, elle se distingua 
par tous les genre» d'héroïsme j elle peupla le ciel 
de martyres; ses vertus étonnèrent le monde ro­
main ; le monde barbare se prosterna devant elle. 

Rentrée chez elle, rétablie dans ses droits,lafemme 
chrétienne a compris sa belle et glorieuse position j 
depuis lors, elle exerce ce doux et paisible, mais 
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immense pouvoir de civilisation qu'on attribue, 
sans y penser, à une toute antre cause : car c'est à 
sa présence que nous devons ce respect, ces égards 
pleins de délicatesse, cet ensemble de rapports qui 
font le charme de nos sociétés. Que le soi-disant 
phifosopà^ n&ïëelame point pour lui l'honneur d'un 
tel progrès j lebufcd« ses iatteïiesimîaorales a été 
d'abaisser, de dégrader le sexe dont il a osé se dire 
le " vengeur," d'en faire de nouveau le jouet et la 
victime des caprices et des passions de l'homme. 
Voulez-vous, mes frères, en trois mots une preuve ? 
—L'incrédule a honte et horreur de son ouvrage ; 
trouvez-moijje ne dis pas un chrétien, trouvez-moi 
un impie qui voudrait unir son soft à celui d'une 
femme sans religion ! Il y a là tout un procès, avec 
jugement péreniptoire. 

L a MÈRtë C H R É T I E N N E , elle-même instruite, s'est 
souvenue qu'à "elle appartient l'éducation domes­
tique. Son enfant, A demi- chrétien' avant de naître, 
a p u reposer entre ses bras, sans craindre d'être 
étouffé par elle, ou dévoré par la dent d'unebête sau­
vage ; d'elle il apprend à nommer, à chérir Marie, 
son autre mère, et le petit Jésus son sauveur et son 
frère. " Dieu se découvrit à l'intelligence d'Adam 
" sous une forme angélique ; c'est un ange qui le 
" révèle au chrétien naissant, et cet ange, c'est sa 
" mère. " Laissez-le croître ; s'appuyant sur les 
genoux de sa mère, il fera la première offrande de 
son cœur ; il priera avec elle et pour elle : comment 
pourrait-il n'être pas exaucé ! Sa mère le bénira 



lorsqu'il s'endort, lu i enseignera la loi d'amour à 

son téyeil. A-t-il grandi ? j eune fille, en imitant 

sa mère, il devient digne de lui succéder dans sa 

mission pieuse et civilisatrice; jeune homme, au 

milieu des plus fougueux élans des passions, il 

s'arrête pour écouter une mère chrétienne : il se 

laisse vaincre, si non par ses paroles, du moins par 

ses larmes. P lus loin sur le chemin de la vie, vous 

verrez l 'époux, soit incrédule, soit indifférent, céder 

a u x tendres inspirations d 'une femme qui le ramène 

à l a foi pa r le seul ascendant de sa ver tu .et 

combien de fois le vieillard; rejeté avec dédain, re­

foulé dans l a solitude par u n monde ingra t qu'i l a 

t rop longtemps servi—oubliant ses chagrins et ses 

noirs pressentiments, relève la tête, regarde le ciel 

et retrouve les beaux jours de sa jeunesse, a u x ac­

cents de sa fille, qui lui appara î t douce et radieuse 

comme l'étoile du soir après la terhpête ;' de sa fille 

qui lui redit en caressant ses cheveux blancs : 

Aimons Dieu, papa, aimons Dieu ; lui si bon, lui 

qui nous a ime ! 

Vous pensez, peut-être, mes frères, que j e vous ai 

rappelé toutes les gloires rendues à la femme p a r le 

christ ianisme, et au christ ianisme par elle ? D é ­

trompez-vous ; i l ën est bien d'autres. J 'aurais 

surtout à vous présenter l 'enfant de Marie par ex­

cellence, la vierge chrétienne, devenue I ' É P O D S E de 

I 'AONEAU, qxielle suivra jusque dam le ciel; pra­

t iquant des vertus inconnues aux siècles • païens ; 

*c'consacrant par troupes innombrables, au soulage-
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ment de tous les besoins, de toutes les misères de 
l'humanité : c'est le sacerdoce de la femme ; mi­
nistère divin, tout de foi, d'humilité, de charité sans 
bornes.- Ah! mes frères, j'aurais un sujet trop 
vaste à parcourir j il y aurait là trop de victoires 
sur le serpent à célébrer, trop de couronnes à dis­
tribuer-! ;; -

Sans sortir de votre pays, quelle ample moisson 
de gloire et de mérites a été cueillie par la femme, 
par la vierge chrétienne ! A qui, après Dieu, cette 
NOUVELLE-FEANCE doit-elle son bonheur social et 
moral ? Que fut-elle devenue si elle eût ignoré les 
noms et les sacrifices d'une duchesse d'Aiguillon, 
d'une dame de la Pelleterie, d'une demoiselle 
Manse, de l'humble Marguerite Bourgeois, d'une 
dame d'Youville, et des milliers d'héroïnes infati­
gables qui ne cessent de reproduire à nos yeux leur 
zèle et leur dévouement ? 

Mais Je temps s'envoie, et dans son cours rapide 
m!avertit qu'il faut renvoyer à une époque encore 
incertaine la suite de ces graves entretiens. Priez, 
en attendant, mes frères ; priez pour qu'ils servent 
à vos immortels intérêts. Car c'est là tout mon 
désir, toute mon ambition : une âme éclairée, une 
seule âme sauvée, mon Dieu, quelle riche récom­
pense de mes peines ! 
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—Et pourtant il me reste quelques mots à vous 
dire (a) fc J'insistais avec bonheur, sur ce que de­
vaient à la femme chrétienne les pauvres, les mal­
heureux de tous genres, e t voilà qu'en ce moment 
même elle se présente pour réveiller votre com­
passion et solliciter vos dons. L'Enfant Jésus a 
faim, il a froid, il est nud, il est malade, il est aban­
donné aux rigueurs d'un long et dur hiver. Vous 
ne connaissez peut-être pas le chemin de l'étable 
où il pleure, où il attend vos généreuses aumônes ; 
mais il a des ••••<* frères, " accoutumés à le voir, à le 
chercher, à soulager se* souffrances.. Ces frères 
si dignes de votre confiahee, si nombreux, si hum­
bles, si dévoués, lui porteront ce que le cœur vous 
dira de verser entre les mains des dames qui s'a­
vancent vers vous. Faites-leur donc bon ac­
cueil : Jésus et Marie vous seront reconnaissants. 

Bénissez, Monseigneur» cette belle œuvre de 
St. Vincent-de-Paul ; bénissez encore la mienne, 
ou plutôt la vôtre, car c'est à vos aimables in­
stances et à celles du bon pasteur de Notre-Dame 
de Québec, que j'ai osé cammeacer un travail qui 
demandait bien d'autres force* physique* et mo­
rales. Si quelque chose a pn m'encœragerp ça 
été la vive attention que de concert avec cette foule 

(a ) Une quête par huit dames de la paroisse au profit de la 
Société de St. Vincent-de-Paul, s'est faite au sortir de la confé­
rence. On «Tait prié le prédicateur d'en dire un mot. 
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de nos concitoyens, vous avez constamment daigné 
prêter à ma faible parole. Bénissez donc cette 
parole : que semblable au grain de sénevé de 
l'évangile, elle croisse, s'étende et fructifie pour la 
vie éternelle. 



C I N Q U I È M E C O N F É R E N C E , (a) 

11 Mars, 1849. 

Jésus Chrùlus herl, et hodiè, et in secula. 
« Jésus-Christ était hier, il est aujourd'hui, 
"e t i l sera dans tous les aièclos,»-~Heb. 

MONSEIGNEUR, 

MES FKÈKES : . • 

AD milieu de l'effrayante série de catastrophes et de 
crimes qui se sont succédé si rapidement en Europe 
depuis que nous nous sommes séparés, auriez-

(o) La révolution de Rome, arrivée en novembre 1848, donna 
lieu à ces deux conférences : la marche historique des quatre pre­
mières esl reprise î l a septième. 
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vous par hasard entendu raisonner ainsi : Mais, où 
«n sera votre conférendaire avec son Église immor­
telle, dont le chef s'en va ? L a P A P A U T É est en 
ruines ; la V I L L E É T E R N E L L E est au pouvoir de 
maîtres qui ne sont pas même chrétiens ; R O M E 

renie son passé, veut un autre avenir ; le V I E I L L A R D 

D U V A T I C A N n'est plus qu'un fantôme qui voltige 
sur les hords de la Méditerranée ; Plus de P A P E : 

donc P L U S D ' É G L I S E ! 

Cette parole-là : " P lus de pape, donc plus 
d'Église," s'est répétée hien des fois depuis dix-
huit siècles, et sur. bien des tons différents. Elle 
fut dite d'abord, du moins q u a n t au sens réel, sur 
la fosse d'un géant, qui venait de soutenir contre 
cet antique serpent que vous connaissez, au sommet 
d'une montagne qui avait n o m C A L V A I R E , une lutte 
qui fit trembler la terre et pâlir le soleil : Seductor 

ille Signantes lapident ,cttm custodibm. Pen- t 

dant trois cents ans, elle retentissait chaque matin 
sous ces voûtes silencieuses qu'on appelle les C A T A ­

C O M B E S , alors dernier asile de la liberté. Pendant 
cent autres années, des princes et des peuples sé­
duits par le traître Arius, l a chantèrent jusque dans 
les plus beaux temples du christianisme. Cette 
parole fut le refrain du soldat de la Mecque, du 
Byzantin, de l'Albigeois, de l'incendiaire Wicklef, 
et surtout de Luther, inventeur (qu'on me pardonne 
cette rude allégorie ; lui, Lu the r , s'en est permis 
bien d'autres), inventeur d'un orgue à mille tuyaux, 
dont le principal, ou, pour mieux direV l'unique 
A C C O R D consistait en cette espèce de tonnerre long-
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temps redouté : " Plus de pape, donc plus d'Église !" 
Enfin, rappelez-vous notre seconde conférence, 
tout ce qu'il y avait presque en Europe de poumons 
robustes, se réunit en 1799, à la veille du Jubilé 
séculaire, pour crier sur la tombe de Pie VI : "Plus 
de pape, donc plus d'Église ! " 

Nous vivons en 1 8 4 9 ; au bout de cinquante ans, 
nous" voici à la veille d'un autre Jubilé ; PIE IX, 
l'immortel P I Ë IX, n'est pas encore enterré ; il n'est 
pas même mort.—Ne serait-ce pas sage, après tant 
de mécomptes, d'y mettre au moins une réticence 
avant d'annoncer la vieille nouvelle : " Plus de 
pape, donc plus d'Église ?" 

Quoiqu'il en soit, mes frères, j'ai cru rencontrer 
vos justes désirs, en suspendant la marche que nous 
avions commencée, pour jeter avec vous un coup-
d'œil rapide sur l'histoire de cette PAPAUTÉ, que les 
plus hardis frondeurs n'osent regarder qu'en bais­
sant les yeux; de cette papauté, l'orgueil du chré­
tien catholique ; de cette papauté, qu'entourent les 
marques ïes plus visibles d'une institution divine. 

Au fond, ce n'est pas quitter le vaste sujet qui 
nous a occupés jusqu'ici ; c'est l'envisager sous un 
point de vue différent. L'amateur qui se place 
devant un monument d'architecture, ne se croit pas 
obligé de suivre en l'étudiant le travail des ouvriers: 
il veut contempler librement et tour-à-tour le pé-' 
ristyle, les colonnes, les façades, les frontons, et sur­
tout le DOME, le dôme, qui couronne toutes les 
autres beautés. 

La tâche est gigantesque, je le sais, mais je 
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compte MX « a secoursqui ne l'est pas moins. De-
mandons-le avec confiance à celui qui nous Ta pro­
mis pour la défense de sa cause, et sans autre pré­
lude, ouvrons l'histoire, l'histoire de la PAPAUTÉ. 

Jésus sortait du désert ; il venait de se préparer, 
par un jeûne de quarante jours à la prédication de 
son évangile. Il s'éloigne de Nazareth, où il avait 
passé les trente années de sa vie mortelle, et pour 
accomplir une prédiction d'Isaïe, ses pa"s divins 
se dirigent vers la mer de Galilée. C'est de là que 
la parole du Verbe va se répandre, que va jaillir 
cette grande lumière qui réjouira le cœur hu­
main* -Faites pénitence, est son texte solennel ; 
faites pénitence^ carie royaume des deux approche. 
Il est seul encore, seul dans cet univers qu'il doit 
renouveler ; qui sera son premier représentant, son 
premier apôtre ? Il descend au rivage ; il y trouve 
deux pêcheurs qui jettent leurs filets ; il leur dit : 
Suivez-moi ; vaus allez .être PÊCHEURS D'HOMMES. 

C'était PIERRE, Simon-Pierre, "et André son frère. 
Sans hésiter, tous deux quittent leur bar/que et 
leurs filets, et se joignent à lui : voilà pour la vo­
cation. L e sauveur leur en associe dix autres, et 
voilà le collège apostolique formé : Pierre en est le 
CHEF, reconnu comme tel, désigné comme tel par­
tout dans l'évangile : Primus Petrus. 

Jésus instruit les douze, les rend témoins de sa 
doctrine et de sa toute-puissance. Un jouiyà la 
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suite du miracle de la multiplication des pains, 
figure si admirable de l'eucharistie, comme il mar­
chait devant eux, il se retourne tout-à-coup et leur 
fait cette demande : Que dit-on de moi dans le 

monde ?,• Qui croit-on que je mis ? Ils répondent : 
Les un,s disent çpte vous êtes Jean-Baptiste ressus­

cité ; d'autres Elie ; d'autres)?érêmie ou quelqu'un 

des prophètes.—Mais vous, mes disciples, qui dites-

vous que je suis ?—Pierre s'avance et lui dit : Vous 

êtes Je Christ, le fils du Dieu vivant. Écoutez la 
mémorable réponse :— Vous êtes heureux, Simon, 

fils de Jean : c'est mon Père qui est dans le ciel 

qui vous a révélé cette parole. Et moi, je vous dis ; 

Vous êtes PiKBltEj et sur cette pierre ^ BÂTIRAI 

M O N É<îLi&E,et les portes de VEnfer n'ëpfémudront 

jamais contre elle ; et je vous donnerai les clefs du 

royaume des Cieux, et tout ce que vous délierez sur 

la terre sera délié dans les deux, et tout ce que vous 

lierez sur la terre sera lié..dans lés Çigu«tr I I était 
bien évident que^la pçftéeidlune « j haute promesse 
s_'éjendait,. auf-delà- de la vie de Pierre, à des SUC­

CESSEURS,- qui seraient revêtus de sa dignité et de 
ses pouvoirs. Mais voici d'autres garanties :.—» 

L a veille de sa mort, dans la deruiàre;cèr% après 
avoir nourri les siens de son corps et de son sang, 
prédit la trahison de Judas, publié la loi de charité 

universelle, et celle d'humilité, autre caractère divin 
du christianisme ; Jésus s'adressan-t à Pierre, lui 
dit; Simon, Simon,Voilàque Satanpe%tvops-aribler, 

comme : on criblé lç ffommtï mftôss£qi pf ié pour 

V<ms0MjqMeyotr-Qfo%ne. moynqùepoint. Quandfous, 
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serez converti, CONFIRMEZ VOS FRÈRES: VOS frères 
dans l'apostat et leurs successeurs par les vôtres. 
Ce n'est pas tout : les droits et la primauté de 
Pierre lui sont encore assurés lors d'une apparition 
solennelle du Sauveur ressuscité, apparition dont 
PIERBE est le grand objet, et dont toutes les circon­
stances se rapportent clairement à la fondation de 
la papauté en sa personne. 

Dix ou douze jours après la Pâque, Pierre, Jean 
et cinq autres disciples s'occupaient de pourvoir à 
leui subsistance en retournant à la pêche sur cette 
même merde G-alilée où trois ans plus tôt ils avaient 
tout quitté pour suivre Jésus et devenir pêcheurs 
d'hommes. Ils montent dans une barque sous la 
conduite de Pierre, jettent leur filet, passent la nuit 
sans rien prendre. Vers le jour, Jésus leur ap­
paraît, se tenant debout sur le rivage.—Mes enfants, 
leur dit-il d'une voix qu'ils^ne reconnurent pas, 
avez-vous réussi ? Avez-vous trouvé à mwnger?— 
Bien; nous n'avons rien pris.—Jetez du côté droit 
de la barque. Ils se sentent irrésistiblement portés 
à obéir ; le filet jeté, ils ne peuvent le retirer, il est 
plein ! St. Jean dit: G'estle Seigneur qui est là. 
A ce mot, Pierre regarde, se jette à la mer, gagne 
le rivage, tandis que les autres le suivent, traînant 
avec eux la barque et leur bel le capture. Tous 
descendent à terre: leur cœur est saisi de joie et 
de vénération, mais ils n'osent parler; devant leurs 
yeux est un feu allumé ; sur ce feu, du poisson rôti ; 
près de là du pain.—Apportez, dit leur bon maître, 
apportez quelque chose de votre pêche.—Pierre 
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amène le filet, aidé des bras de ses compagnons, on 
y trouva cent cinquante trois gros poissons, et le Jilet 
ne se rompait pas.-^-Venez manger. Jésus lui-
même.sert le repas, leur distribue le pain et le pois­
son. Quand ils eurent achevé, il dit : Simon, Jik 
deÇJm^'M<aimez*vow ?~-Oui, Seigneur ; vous 
savez que je vmts àime.h—PAISSEZJIÏES AGNEAUX. 

Après une pause, même demande et même réponse: 
PAISSEZ MES AGNEAUX. Pour la troisième fois, 

cette parole tendre et pressante se réitère : Simon, 
Jils de Jean, ni'aimez-vous ? Les larmes commen­
cent à couler.—Seigneur, vous connaissez toutes 
choses, vous savez que je vous aime.—PAISSEZ MES 
BREBIS : agneaux et brebis, peuples et pasteurs, 
vous soût confiés. Soyez le BEEGER UNIVEB-

sEi." Puis lui'ayant annoncé, non pas le lieu, mais 
le genre de sa mort, la CROIX, Jésus disparaît en 
lui disant : SUIVEZ-MOI. 

Et i y a b i e n suivi, il a bien compris et rempli la 
charge qui, venait de lui. être, si formellement re­
nouvelée. Partout désormais on le verra chef de 
l'Église, objet du respect et de l'amour des fidèles, 
dont il est le guide et l'oracle. Après l'Ascension 
du Sauveur, les cent-vingt disciples assemblés dans 
le cénacle, à l'ordre de Pierre, font choix d'un suc­
cesseur à Judas. Au grand jour de la Pentecôte, 
Pierre à la tête des onze, ses collègues, le premier 
fait entendre sa voix inspirée, et trois mille re­
çoivent le baptême. Quelques jours se passent, et 
il monte au temple, guérit à la face du soleil un 
homme perclus de naissance, connu de tout J&ru~ 
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salem, et le tenanttpàr la mm^fyH paMteémcore•: 
cinq, mille se convertissant, Oti ènrprisoiise-ïles 
apôtres ; on les conduit devant le Sanhédrin, qui 
les interroge ; Pierre répond au nonvde tous, tenant 
encore l'homme guéri à ses côtés* On leur défend 
de prêcher.—Jugez, dit Pierre, si Von doit vous obéir 
plutôt qu'à Dieu: parole de puissance, d'autorité 
pontificale, répétée par tous ses successeurs, et dont 
les échos sortant de la bouche de Sa Sainteté Pie 
IX , viennent de parcourir le monde ! 

JJêf^&à&iêxvwàeTiL est constituée;, les fidèles 
qui la «empèsent $ntf>Qurévjqtte--SfelJasquefcèe* 
Mineur, parent Jésus-Çhrist*; le. peuple juif v 

même ne cesse d'admirerleur foi et leur charité, qui 
leur font pratiquer les plus sublimes conseils évan-
gé l iqueS i . citais voilà qu'à l'étonnement succède la 
crainte* quandy à laveix.dePierre, le mensonge est 
puni par la mort subite d'Ananie etxle Saphire. A 
quelque temps de là, nouvelle punition, mais dans 
l'ordre spirituel ; c'est l'anathème prononcé contre 
un SMONiAQUE.—Que ton argent périsse avec toi, 
gui as cru- pomoiK. achète*. les dvns de Dieu : pre­
mière foudre de l'Église, première excommunica­
tion, justement lancée contre l'indigne.'trafic,des 
choses saintes et des biens' de l'Eglise. On croirait 
entendre un Grégoire V I I , un-Urbain II , un In­
nocent III, un Boniface V I I I , un Pie VI, VII, IX ! 

Les miracles se multiplient par les ouvriers apos­
toliques ; les malades sont portés jusque Idans les 
rueéj pour que Vombre de Pierre, en pasmntyt'eùr 
rende la santé. 
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Hâtons-nous, s'il est possible. 
Etienne est mort ; Saul (désormais Paul) con­

verti, présenté à Pierre confirmé dans l'apostolat. 
L'Eglise, après une première tempête, remplit la 
Judée, la Galilée, et la Samarie : Pierre en fait la 
visite, comme pasteur du troupeau : il va de ville 
en ville, instruisant, réglant, convertissant, opé­
rant d'autres prodiges en faveur de l'humanité souf­
frante. " On croit voir, disait St. Chrysostôme, un 
" général 4'armée qui parcourt ses légions, et s'as-
" sure que tout est prêt pour le combat. " 

Le moment de la conversion des gentils arrive ; 
une vision mystérieuse l'annonce à Pierre, et aussi­
tôt l'ange de Dieu lui fait rencontrer le centurion 
Corneille, qu'il baptise aveG sa famille. •Corneille 
est italien. Je vois ROME ! Pierre la verra; mais au­
paravant il aura passé sept ans à Antioche, l'une des 
plus florissantes et des plus savantes villes d'alors ; à 
Antioche, où les disciples prirent pour la première 
fois le nom de CHRÉTIENS ; il aura prêché l'évan­
gile dans plusieurs royaumes de l'Orient ; il y aura 
fondé et confirmé une multitude d'églises. 

Vint le moment de la dispersion finale des apôtres. 
Douze ans après la mort du Sauveur, ils se réunis­
sent à Jérusalem pour se partager le-- monde.;— 
Quel sera le LOT de PIERRE ? 

Du haut des murs de l'antique Sion, murs qui 
vont tomber, il le sait, Jésus l'a dit........les regards 
de Pierre embrassent l'Aquilon, le Midi, l'Orient, 
le Couchant ; il est pasteur universel,-AGNEAUX ET 
BREBIS sont commis à sa garde; toutes les nations 
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doivent entendre sa voix, se courber sous sa bou­
lette. C'est donc Vers lé centre des nation» qu'il 
dirigera sa course, vers cette H O M E , ivre de sang, en­
graissée des dépouillés de l'univers, vaste temple 
d'idoles, siège de toutes les erreurs, foyer de tous 
les crimes. Mais avec quelles armes, direz-vous, le 
V I E I L L A R D futur du V A T I C A N ira-t-il livrer bataille à 
la tyrannie toute-puissante ? Par quels moyens ré­
sister à ces empereurs féroces et capricieux, dont 
un signe de tête est un arrêt de mort pour des mil­
liers d'homme^ ? 

—Quelles armes f-^-quels moyens i—JJêfêe de 
la P A R O L E — l e bâton de la C R O I X ! 

Grande a dû être la joie de ces fidèles de Rome, 
admirables déjà, même entre les enfants de l'église 
primitive : quelle vénération, quels élans de tendresse 
filiale du*ent éclater lorsqu'ils virent au milieu 
d'e^xlerëptésentâîîtdè^Jésujs eur laterre ! Ils al­
laient avoir besoin de sa présence. A peine est-elle 
posée, cette pierre destinée à soutenir l'étemelle co­
lonne de vérité, qu'un édit de l'empereur Claude 
oblige tous les chrétiens à sortir de Rome. Pierre 
s'éloigne pour un temps, va confirmer: ses frères, en 
d'autres lieux ; se retrouve à Jérusalemu n'oublions 
point ce qui lui arrive dans cette occasion» 

Le roi Hérode, pour capter la bienveillance des 
juifs, avait fait trancher la tête à St. Jacques-le-
Majeur ; leurs applaudissements l'enhardissent à 
de nouveaux actes de cruauté. C'était le temps de 
latPâque. Il apprend que Pierre confirme les chré­
tiens de la ville sainte ; il le fait saisir, se proposant 
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de le faire exécu te r devant tout le peuple, lorsque 
la fête sera terminée. L'église entière est avertie du 
malheur qui la menace . Ses prières, c'est le texte 
formel de l ' écr i ture , ses prières nuit et jour s'offrent 
àDieupour /M«,p-Oursa délivrance: elles sont exau­
cées. Ain iawt^pendant que Pierre dort dans sa pri­
son, entre deux soldats, lié d'une double chaîne, 
d'autres soldats é t a n t debout ila porte, un ange s'ap­
proche de lui, d iss ipe les ténèbres, le frappe* l'éveille : 
—Lève-toipromptement.—Les chaînes tombent sans 
bruit.—Prends ta ceinture, mets ta chaussure, ton 
vêtement, et suis -moi. Pierre obéit ; til marche, 
n'osant dire si c ' e s t un songe ou une réalité ; tous 
deux passent la première et la seconde garde.; la 
grande porte de fer s'ouvre d'elle-même ; ils vont 
jusqu'au bout d ' u n e rue, l'ange disparaît, Pierre 
revient à lu i : Je le vois, dit-il, c'est le Seigneur qui 
me délivre de la main oVHérode et de toute l'attente 
du peuple juif . E u x aussij sans-doute, se prépa-
paraient àj^Jkaipifcer:-/'-Plus de pape;«donc plus 
d'JÊfly»!?.' '•• 

A quelque t e m p s de là, Hérode expirait rongé 
par les vers ; e t le Vieillard du Vatican, de 
son siège de R o m e , adressai» une épître, vraie 
ENCYCLIQUE, a u x fidèles d'Asie. L'an 49, sept 
ans après sa première entrée, Pierre est encore 
banni 4e Rome. L'an 51, on le voit présider à 
Jérusalem le p remier CONCILE, dont il dicte les dé­
crets, qui commencent par ces mots sacramentels, 
répétés par tous l e s conciles depuis : / / a plu au 
Saint-Esprit et à nous. Il s'agissait d'une contro-
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verse sur la loi dë Moïse, que le zèle outré des Pha-
-risièns convertis voulait imposer à tous lès nou­
veaux fidèles. -

Vingt-quatre ans s'étaient écoulés depuis la fon­
dation du SIÈGE APOSTOLIQUE, et trente-six ans 
depuis la mort du sauveur. Un monstre sous 
forme humaine, Néron, est assis sur le trône des 
Césars ; la première grande PERSÉCUTION va inon­
der la terre de sang chétien. Le Vieillard du Va­
tican sent que sa fin n'est plus éloignée ; il adresse, 

urbi et orbi," àuxjidèles en tous lieux.. Pierre, 
seriÂteur et apôtre de Jésus-Christ, (c'est ainsi qu'il 
commence) adresse une seconde épître catholique, 
qui a tous les traits d'un testament spirituel. Il y 
parle de sa mort prochaine. " Le mur de boue va 
tomber. " Je vais bientôt plier ma tente, la tente 
du pécheur ! 

Saint Paul était venu se joindre à ses tra­
vaux. Les deux apôtres réunis confondent par 
un miracle l'imposteur Simon, qui prétendait imiter 
l'Ascension du Sauveur : leurs prières le précipitent 
du haut des airs, et "celui," disait un grand pape } 

" qui avait pris des ailes pour voler, n'eut plus de 
" jambes pour marcher. " La colère de Néron, à qui 
ce magicien était cher, s'allume contre lés auteurs 
de sa disgrâce ; les fidèles engagent leur pontife 
bien-aimé à conjurer l'orage par la fuite. Il s'éloi­
gnait déjà des murs, nous apprend une pieuse tra­
dition, lorsqu'il rencontra Jésus-Christ ,qui s'a­
vançait d'un pas empressé.—Où allez-vous, Sei­
gneur ?—Je vais à Rome pour être crucifié. 
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Pierre a compris ; il revient, est arrêté, passe avec 
Paul huit mois dans la prison Mamertine, et meurt 
EN CROIX, l'an 65 de l'ère chrétienne. S 

Mais la tempête gronde, furieuse et terrible :— 
" Exterminons, exterminons cette race exécrable, 
" en haine aux dieux et aux hommes ; effaçons le 
" nom chrétien de dessous le soleil ! " L'Eglise 
de Home, chassée du sol, descend au séjour des 
morts, aux Catacombes, inter rnortuos liber. Là , 
on prie^ on immole sur un autel de bois la victime 
sans tache, on communie ; on écoute la voix du 
SUCCESSEUR de P IERRE ; on se raconte ses périls, 

ses combats ; on s'encourage au martyre ; on se 
donne le baiser de paix ; on se dit en partant: 
Adieu jusqu'au ciel ! 

Mais comment, du fond des Catacombes, le 
berger veillera-t-il sur son troupeau ? Il sortira de 
terre ; il apparaîtra aux tyrans comme une ombre 
vengeresse ; il regardera d'un- œil de triomphe le 
monde qui se convertit à mesure que coule le sang 
des disciples de l'Agneau; ses ordres parviendront 
jusqu'«n Orient, en Afrique, en Grèce, dans les 
Gaules, jusqu'aux extrémités de là Grande-Bre­
tagne.—C'est la "voix de Pierre, " on le sait, pn 
écoute : qui refuse d'obéir n'est plus enfant de 
l'Eglise, n'est plus catholique. Il ordonnera des 
prêtres, des évêques ; il assemblera des CONCILES, 
à la lueur des bûchers, aux rugissements des lions 
de l'Amphithéâtre ; il réglera la discipline, fou­
droiera les nouvelles erreurs : ces devoirs remplis, 
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il inclinera sè. tête sous la hache des bourreaux ; 
un autre Pierre sort des Catacombes. 

Pendant trois cents ans, deux papes seuls meu­
rent dans leur lit,et encore, c'était l 'âge qui se mon­
trait plus prompt que les tyrans. Dites, après cela, 
si le " nautonnier galiléen " doit s'effrayer parce que 
les yênts se déchaînent, que l e s vagues s'amon-
cèlént, que la barque agitée s'élève vers les deux et 
descend vers l'abîme ? Modicœ jidei, qttare dubi-
tasti? 

Voilà qu'à force d'être arrosée, la terre partout 
se couvre de moissons. Le christianisme, qui 
depuis longtemps avait pénétré dans le palais des 
Césars, dans les armées, dans toutes les conditions 
de la société romaine, va s'asseoir sur le trône avec 
le grand Constantin. La croix, jusqu'alors objet de 
honte et d'opprobre» dèvienfrle p l u s bel ornement de 
la couronne :^'*j0^SBS0tmE^ÉÈcà-: «tu! '..soldat, le 
signe extérieur auquel on reconnaît la maison de 
Dieu. On cherche maintenant le pontife suc­
cesseur de Pierre, mais c'est pour" lui prodiguer les 
témoignages dé respect et de vénération. La PA­
PAUTÉ sort définitivement des Catacombes, et la 
mort y reprend son paisible e m p i r e . ' Peïtoasieotés 
dans Rome, se construisent de superbes basiliques, 
enrichies, celte 'surtout qui recouvre le tombeau 
des saintsapôtres Pierre et Paul ,"des dons des em­
pereurs et de la chrétienté entière. Le Pape aura 
son palais et de vastes domaines ; le paavre, l'é­
tranger, la veuve et l'orphelin, l e s malheurètrx et 
les persécutés de tous pays partageront ses re-
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venus: " Saint-Pierre du Vatican" sera sa demeure 
habituelle. 

Mais il est écrit qu'ici-bas l'Eglise sera, .toujours 
MILITANTE : Depuis ma jeunesse, dit-elle, on m'a 

fait la guerre ; les impies m'ont frappé mr le dos, 
comme on< frappe sur une enclume; ils n'ont pu 
réussir i leurs forces se sont usées, les marteaux se 
sont brisés, l'enclume est encore là, prête à en 
briser d'autres. 

Ah ! oui, mes frères, l'Eglise est " militante. " 
Si les ennemis du dehors se lassent, ses enfants lui 
susciteront des g-uerres encore plus cruelles, encore 
plus acharnées. L'infâme hérésie d'Arius la con­
duit à deux doigts de sa ruine : pour venger et dé­
finir la foi, pour remédier à un déluge dëmaux que 
Perreuri occasionne, un concile général de trois 
cent huit évêques s'assemble, sous la présidence 
des légats du pontife romain. Un des décrets du 
concile assigne à l'église de Rome, à son éyêque, 
la prim avié JsmtdMâks tëè églises. „. .. . ; 

,Aioro^mës frères, 'surgit un événement qui décèle 
de la manière l a plus visible les desseins de Dieu 
sur la papauté. Rome, fondée depuis déjà plus de 
mille ans, était la capitale du monde civilisé ; les 
monuments dont elle était ornée, étonnent encore, 
à l'heure qu'il est, l'œil et la pensée du voyageur ; 
elle semblait ne pouvoir cesser d'être le séjour 
obligé des maîtres de l'univers. Eh bien, il en fut 
autrement : un bon jour de l'an 830, Constantin 
saisit son trône, l'emporte au Bosphore, à Bysance, 
qtt'tlv nomme. Constantinople ; et jamais, jamais 
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depuis, Rome n'a'eu de vrais souverains, fixes et ré­
sidents, que ses pontifes, ses PAPES. L'empire se 
partage à la mort de Théodose ; c'est Milan qui 
est la capitale d'Honorius. Les Barbares Ostro-
goths viennent ensuite} ils établissent à Ravenne 
le centre de leur faible domination. Les Lombards 
s'emparent, à leur tour, de la péninsule italienne ; 
ils font choix de la ville de Pavie : nous verrons 
bientôt qui doit leur succéder. 

Nous passons, sans pouvoir nous y arrêter, l'ère 
des grands hommes de la nouvelle loi ; l'ère des 
SAINTS PÈRES, qui par leurs talents sublimes, leur 
science et leurs vertus brilleront comifte des étoiles 
dans le firmament de VEglise, jusquà la fin des 
siècles: Athanase, Basile, Grégoire de Nazianze, 
Cyprien, les deux Cyrilles, Hilaire, Chrysos-
tôme, Jérôme, Ambroise, Augustin, Lactance et 
une foule d'autres, sans parler de Turtùllien, d'O-
rigène, et des brillants apologistes qui sûiyirenjt de 
près les apôtres mêmes. Ce fut aussi une ère de 
saints et savants pontifes romains : on n'en compte 
pas moins de trente qui sont honorés d'un culte pu­
blic, précédés de trente autres de Père des martyrs. 
Saint Silrestre, qui baptisa Constantin, ouvre la 
liste des premiers ; vers le milieu est Saint Léon-
le-Grand, la terreur d'Attila j vers la fin est Saint 
Grégoire-le-Grand, à qui l'Angleterre doit sa con­
version. C'est encore l'ère des premiers ORDRES 
RELIGIEUX : de ces milliers de solitaires de la Thé-
baïde et de l'Orient; de ces moines de St.Augustin 
et de St. Benoît, qui travaillèrent si puissamment, 
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sous la direction des papes, à la civilisation des 
Gaules, des Deux-Bretagnes et de l'Irlande. 

Laissons s'écouler quatre cents ans, à partir de 
la translation; de l'empire à Byzance. Toute l'Eu­
rope est inondée de Barbares : les Francs ont 
passé le, JJhin ; les Saxons se sont empalés de la 
" terre d'AlWon ;" les musulmans se préparent à 
envahir les extrémités méridionales. Les empereurs 
d'Orient, au lieu de protéger l'Italie, contre les 
Barbares, envoient une armée pour faire la guerre, 
à quoi ?—aux images, qu'ils arrachent, brûlent, 
détruisent partout dans les temples catholiques. 
Les Romains exaspérés, sans défense contre Jies 
Lombards, qui pillent et ravagent de leur côté, se 
resserrent .autour du pape, et commencent à dire 
tout haut qu'ils ne veulent plus reconnaître d'autre 
chef que celui qui les a déjà tant de fois sauvés, et 
qui seul depuis long-temps, peut-être pourrait-on 
dire depuis le départ de^^u^ejjrsL, exerçait parmi 
eux les ï̂ p̂ .feaWjef&rfQnç̂ iops de ja magistrature. 
.̂ ^ ĵSOr:̂ -jan;4çpii'siècle de troubles, et la papauté 
revêtira les formes providentielles qu'elle a conser­
vées depuis onze cents ans. Un roi français passe 
les Alpes, arrive en Italie, défait en bataille rangée 
Astolphe, le dernier prince lombard ; reçoitla cou­
ronne des mains du pontife Etienne II , le reconnaît 
comme souverain de Rome, et lui fait présent d'un 
territoire assez Taste pour lui assurer cette modeste 
indépendante que l'état de l'Europe rendait désor­
mais nécessaire : ce roi, ce vainqueur, ce donateur, 
est P#pijB'-le-Bi3ef, qui dépose sur le tombeau de 

N 
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St. Pierre les clefs des villes compr i se s dans le ter-
ritoirer "C'es t une O F F R A N D E , XJU DON I R B : Ê V O -

C A B L E , dit-il, que nous faisons à D I E U , et que nous 
mettons sous la garde de St. P i e r r e " : de là le nom 
de P A T R I M O I N E do P I E R R E , sous l eque l l'illustre et 
malheureux Pie I X vient de réc lamer ses posses­
sions, sa souveraineté, c'est-à-dire, corifme un bien 
inaliénable de L ' É G L I S E C A T H O L I Q U E . Charlemagne, 
l'an 800, reçoit du pape Jjéon I I I l a couronne im­
périale; il confirme et agrandit l a donation de son 
père. 

Avant un autre siècle, Constantinople et lep per­
fides grecs qui l'habitent se s éparent par le schisme 
de l'arbre apostolique, et n'ont c e s s é depuis d'offrir 
au monde le plus triste spectacle d e décadence re­
ligieuse, morale et civile ; t a n d i s que l'Occident, 
uni de plus en plus étroitement à l a papauté, sou­
tenu, conservé par la papauté, d e v i n t le centre des 
affaires, du progrès, de la c iv i l i sat ion, autttnirqu'on 
pouvait l'espérer sous les c o u p s d e massue de'ces 
guerriers du Nord, qui s'entre-choquaient, se bat­
taient, se supplantaient parmi l e s débris de l'em­
pire romain. 

Ici, mes frères, se présentent d e u x graves ques­
tions, que les maîtres passagers d e la ville éternèîfë 
voudraient bien être seuls à d é c i d e r : la première 
est la nécessité de ce pouvoir temporel du chef de 
l'Église ; la seconde est la v a l i d i t é de ses droits au 
patrimoine de Pierre. Je croirais insulter à votre 
foi, comme à votre inte l l igence , si je m'arrêtais 
beaucoup, soit à l'une, soit à l 'autre . Quant à la 
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première, des voix bien éloquentes ont tout dit, et 
l 'Europe, comme l'Amérique, fait écho à la parole 
de nos défenseurs. Tous les peuples civilisés com­
prennent la situation : nous sommes là, deux cents 
millions de catholiques, pour demander, tant éner-
giquement qu'on voudra, que le pasteur universel 
soit libre ; que ni roi, ni reine, ni empereur,, ni 
président, ni qui que ce soit en-deçà de Dieu, ait 
à lui dicter une ligne de conduite, ou soit même 
soupçonné d'avoir part à ses décisions. Heureuse­
ment, en sus du bon droit, les intérêts des gouver­
nements et les rivalités nationales suffiront pour 
garantir au pape sa parfaite indépendance : il res­
tera chez lui. 

Quan t à la seconde question, la réponse est 
encore plus facile. Si une suite de donationslibre-
ment faites et librement acceptées; si les conquêtes 
d'une guerre juste, possédées pendant huit cents, 
onze cents, quinze cents.ans, ne-constituent point 
le droit, l&?'prôptâéié~-tous les rois et reines 
de ̂ l 'Europe'peuvent bien dire adieu au trône et 
s'embarquer pour la Nouvelle-Hollande ; et nous, 
peuples blancs d'Amérique, nous n'avons qu'à re­
gagner en toute hâte les forêts de la Germanie, lais­
sant à " l 'homme rouge, " au sauvage, la tran -
quille jouissance du sol qui nous a vus naître, et 
que l'homme rouge occupait tout entier, il n'y a pas 
quatre cents ans. 

Ne cessons de le répéter, ces Etats de PJPgïh? 
(car c'est le nom sous lequel l'Europe entière'l£s Re­
connaît) n'appartiennent pas, comme sou^aàifaeté, 

y -
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comme puissance, a u seul p e t i t peuple q u i les 

habi te , moins encore a u x b r i g a n d s étrangers .qui 

les exploitent en ce moment . I l s sont à NODS ; à 

nous qui les avons donnés; e m b e l l i s , protégés ; 

à nous, sans qui leurs occupan t s n e feraient qu'une 

très-pauvre, très-mince figure d a n s l 'univers. Qu ' i l s 

soient bien gouvernés , oui, s a n s d o u t e ; que leurs 

intérêts matériels, l eur bonheur s o c i a l , "soient l 'objet 

d'une constante sol l ic i tude. M a i s qu 'à leurs des­

tinées préside le père c o m m u n d e l à chrétienté. 

C'est notre droit i n a l i é n a b l e : l e patr imoine de 

P i e n e est notre DISTRICT'ÎÊDÉRAI;. 

L'histoire va nous montrer b i e n t ô t les terribles 

inconvénients pour la pa ix e t l ' h o n n e u r de l 'Ég l i se , 

qu'entraîne la dépendance de s o n chef, v is -à-vis 

des puissances temporelles. 

N o u s voici donc arr ivés a u c œ u r d u MOYEN-AGE. 

L e s états modernes sortent pa r d e g r é s de l a barba­

rie ; leur conversion à l ' E g l i s e -s 'avance avec ra­

pidité. Partout le pape est à la tête de cette 

grande œuvre : envoyan t de t o u s côtés évoques 

et missionnaires apostol iques ; t r a v a i l l a n t de con­

cert avec eux à l ' instruction des p r i n c e s et des peu­

ples ; réclamant pour tous la p a i x , l'ordre^ l a l i ­

berté, les droits de l a c o n s c i e n c e ; protégeant les 

faibles, lut tant g é n é r e u s e m e n t et va i l l amment 

contre la tyrannie. 

O n a beaucoup écrit , b e a u c o u p parlé de ce 

lOQjfên-âge, et du rôle i m m e n s e que les papes 

e i i r ^ n ^ i , fournir pendant p rès d e mil le ans. L e 

dernttjf-sïècle surtout a fait p l e u v o i r sur e u x les ac-
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cusations les plus haineuses, les calomnies les 
plus absurdes : sans les papes et leurs dociles es­
claves, les moines, à en croire nos libres-penseurs, 
ces torrents de Barbares que versaient sur l'Occi­
dent l a Scythie^ et la Germanie—ces torrents de 
Barbares sans frein, sans pitié, buvant dans le crâne 
de leurs ennemis, brûlant ou détruisant jusqu'aux 
moindres traces des lettres et desarts—-sans lespapes 
et les moines, auraient ramené en Europe, si 'non 
l'âge d'or, au moinslesiècleimmorteldeLouisXIV} 

Pointant on veut être libéral : on avoue que' 
les papes et les moines sauvèrent quelques restes 
d'histoire et de littérature ancienne ; mais on se 
hâte d'ajouter que ces papes au génie étroit et ces 
" très-pauvres " moines tenaient tout cela renfermé 
sous d'épaisses murailles, scellées du sceau de 
l'ignorance et de l à superstition: gardiens aveugles 
de trésors enfouis ! 

Ignorance, superstition, siècle4efer, "nui t des 
temps modernes tfc$esfc 'bientôt dit- JEt-voilà que 
leXIXiesièele s'avise d'y aller chercher et trouver, 
chez dés papes et des moines, une profondeur de 
recherches, une soif de connaissances, une fureur 
d'étude à peine croyables ; que dis-je, d'aller cher­
cher et trouver chez des papes et des moines, le 
germe de nos plus brillants progrès philosophiques 
et matériels. 

. C'est un moine français, Gerbert, depuis pape 
sous le nom de SilvesU'e II , l'égal d'Àrchimède, qui 
introduit en Europe l'arithmétique arabe; construit 
un orgue (vous comprenez que cé n'est pas celui 
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de Luther*!) un orgue mu, assure-t-on, par la va-
peur, des horloges à roues, et je ne sais combien 
d'autres merveilles de mécanique 

C'est un Gui d'Arezzo, à qui nous devons les 
notes de la musique, qu'il désigna et que nous dé­
signons encore par les premières syllabes de la 
première strophe de l'hymne de St. Jean-Baptiste. 
C'est un St. Anselme, docteur de l'Église, et l'un 
des" pères " de la philosophie intellectuelle. C'est 
le franciscain Roger Bacon, qui fait la cloche des 
plongeurs, divers miroirs d'optique, des télescopes, 
reconnaît la direction de l'aiguille magnétique, IN­
VENTE LA. POUDRE, la poudre à canon. C'est un 
Raymond Lulle, écrivain prodigieux, à qui des 
antiquaires ont attribué jusqu'à mille ouvrages 
différents ; preuve au moins d'un travail qui dépasse 
toute imagination. C'est un "Vincent de Beauvais, 
surnommé " l'Encyclopédiste du XlIIe siècle. " 
C'est un Albert-le-Grand, maître de St* Thomas 
d'Aquin ; Albert-le-Grand, dont on disait qu'on 
aurait pu brûler son corps avec ses seuls écrits. 
C'est un Linna, moine d'Oxford, qui à l'aide de la 
boussole fait le voyage d'Islande, c'est-à-dire, de 
I'AMÉRIQUE ! la Providence ne voulait point encore 
que ce fut le CANADA !.... Et combien d'autres, 
papes, moines et leurs élèves, se sont illustrés dans 
tous les genres, depuis Alcuin, le précepteur de 
Charlemagne, Alcuiri, surnommé le " sanctuaire 
des arts libéraux, " jusqu'au Dante, à Pétrarque, au 
Pic de la Mirandole ? 

On va jusqu'à dire qu'avant le Xl le siècle les 
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moines allemands se servaient de caractères pour 
IMPRIMER des livres entiers en lettres d'or : ne lais­
sant, que l'invention de la " presse ". au fameux 
Guttenberg. 

Tout cela est fort bien, me répondra-t on peut-
être5 iMàiS ïe " hasard ^ est le vrai père des inven­
tions que vous citez à l a gloire des moines : ils n'y 
ont pas grand mérite. 

Le " hasard " est un mot vide de sens. L'homme 
xHinvehte guères dans le monde physique ; il trouve, 
il découvre, quand"'Dieu" le veut, pas plus tôt, ni 
plus tard. En voulez-vous, mes frères, une preuve 
à jamais mémorable ; voyez ces quatre leviers qui 
remuent et changent aujourd'hui la face de la terre: 

Depuis la création d'Adam, ne connaissait-on 
pas le F E D E T L'EAU ? N'étaient-ils pas partout en 
présence l'un de l 'autre ? L'homme pouvait-il 
ouvrir les yeux, regarder le ciel ou même son foyer 
domestique, sans voir la force expahsive dë' la VA­
PEUR ? Ne s'&nf-é'êf^Ml'pdÈ à tout instant, pour 
les arts ̂ " p r e m i e r besoin ?—Et au bout de six 
mille ans, il s'avise enfin d'employer cet élément 
qu'il voyait fendre les rochers et briser les vases 
d'airain, de l'employer, dis-je, à faire TOURNER UNE, 

ROUE ! 

De tout temps n e possédait-on pas les cachets, 
les médailles, la monnaie, les inscriptions métal­
liques ? N imprimait-on pas sur la cire, le bois, et 
cent autres substances ? Le saint homme Job, il y a 
plus de trois mille ans, ne disait-il pas : Qui me 
donnera de graver sur une lame de plomb avec un 
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&tylext(ê jer mon Mtteftte du véd^/t^t^wr', ou bien 
tteÇêerir* sur leroûàVaide du ciseau ? Que nous 
manquait-il?—De rassembler des cachets mobiles ; 
d'en ionner des lignes, des pages, des volumes. 
On imprimait enlettres d'or j on avait l'enere, on 

• s'«n servait pour écrire : qui fei-a le dernier pas ? 
Guttenberg, serviteur et protégé d'un évêque de 
Mayence ! . 

Le charbon, le soufre, l e salpêtre, existaient 
depuis que le moTide est monde ; ils avaient des 
milliers dj»,fois .produit d é v a s t e s explosions dans 
la nature^ oii vJ^,,.avait peixt-êj^re, souvent mêlés 
dans un mortier i on n'avait .pa^enpore donné le 
coup do pilon de dépit. Qui Je fera ?—Un moine 
anglais—il recommence—voilà tout. Grand Dieu ! 
qu'aurait-il pensé, qu'aurait-il fait, s'il eût prévu 
le reste ! • 

Les plus anciens peuples par laient de la vertu at-
tractivedcl'aimant etdes barreaux magnétjqaes ; ils 
leur connurent des pôles, et p lus tard, une direction. 
A qui viendra l'idée de poser u n de ces barreaux 
en équilibre sur un pivot ?:—^Encore au moine an­
glais ; d'autres ajoutent, en même, temps à l'Italien 
Gioja.—Sans cela, point 1 de Nouveau-Monde.— 
Québec serait, si l'on veut, la capi ta le du CANNATA ; 

mais ce Cannata serait le séjour d'une horde d'an­
thropophages ! : 

Je vous nommerai un autre d e ces prétendus ha­
sards, et l'un des plus récents. 

On savait filer; on connaissait les étoffes: les 
premiers hommes ne furent p a s longtemps à ne 
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s'habiller que de peaux, de bêtes, d'écorces et de 
feuilles.—Qu'arriverà-t-il à une fileuse du der­
nier demi-siècle ? Un jour, son rouet se ren­
verse, et s'éloigne de plusieurs pieds en filant tou­
jours—l'accident n'était pas nouveau, mais un 
ouvrier ingénieux est là: " J e ferai mieux," dit-
il: " dix, vingt, cinquante broches iront et re­
viendront au vol, et feront voler l'ouvrage"—le 
branle est donné; les améliorations se succèdent 
rapidement : dans quelques années l'Europe se 
couvrira de manufactures, où des millions d'hom­
mes, de femmes et d'enfants iront chercher leur 
vie, et souvent trouver leur mort. 

Je m'écarte, direz vous, fort loin de mon sujet.— 
Eh bien, achevons. 

Presque toutes les universités célèbres datent du 
moyen-âge, et furent établies par des papes, ou avec 
leur concours. Les conciles et les évêques d'alors 
insistaient sur la nécessité d'ouvrir des écoles, 
même gratuitej&,3*usqùedans les plus petits villages : 
de ce» htrmbïés écoles sortaient à leur tour, prêtres, 
abbés,'évêques, et souverains pontifes. Le pape 
Ândrien IV était fils d'un mendiant anglais ; il 
fut écolier, serviteur des chanoines, religieux, su­
périeur d'un monastère, cardinal, légat en Dane­
mark, et enfin successeur de Pierre : il se montre 
digne de son élévation. 

Les moines tenaient si peu à cacher sous le bois» 
seau cette lumière dont la garde leur était confiée, 
qu'ils joignaient universellement à leurs couvents 
de vastes collèges. L'abbaye de Fulde avait cinq 

o 
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mille étudiants^ qu'on obligeait de tr&ngcrire chacun 
deux volumes; par année ; c'était le prix de'leur 
éducation. Voilà en douze mois, dix mille volumes 
sortant d'une seule école pour nourrir l'ignorance 
contemporaine ! Partout les moines élevaient de» 
chaires publiques de philosophie, d'histoire, de 
droit, de médecine : ils avaient des auditeurs ; les 
villes accouraient pour les entendre ; on les suivait 
jusqu'en pays étranger pour recueillir leurs doctes 
leçons: et tel; savant professeur. de ' nos jours, qui 
ne sait que iadiculiset les moines*, a des élèves qui 
l'écôuteiftquand on lui envoie un piquet de .soldats 
pour commander le silence ! ••; 

Ils ont conservé les livres—grand merci devotre 
reconnaissance. Dites aussi par quels soins, quels 
travaux» quels sacrifices ? Les gueri-es incessantes, 
les incendies.faisaient chaque jour disparaître les 
archives de l'antiquité.. Il ne fallait rien moins que 
le dévouement et les mille " Drâ s?" de* ordres re­
ligieux, pour les renouveler et les multiplier autant 
que les églises ; car chacune voulait avoir sa bî  
bliothèque : " Une-églisesans un trésor délivres," 
disait le chanoine Geoffroi, compagnon- der voyage 
de saint Louis, " est une citadelle sans munitions. " 

On ne se bornait pas à l'immense, travail des trans­
criptions; on allait chercher jusque chez les mu­
sulmans, jusqu'en Perse, jusqu'aux Indes, les ma­
nuscrits rares et précieux ; on lês$achetait au poids 
de l'or ; on en traitait avec des rois, comme pour la 
possession d'une nouvelle province j on comparaît 
les éditions, on les étudiait, on les traduisait, on les 
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connaissait mieux, cent fois miemx que nous : et 
cela parmi des convulsions politiques affreuses, au 
sein de la guerre, de la peste et de la famine. 

Où en serait notre orgueil scientifique et littéraire, 
si les papes et les moines eussent fait place à 
ces Califes qui brûlèrent les sept cent mille vo­
lumes des Ptolémées î si les barbares du Nord, 
les Huns, les Alains, les Vandales, eussent ouvert 
entre nous et l'antiquité l'abîme de l'oubli ? 

Disciples ingrats d'hommes qui vous ont appris 
à lire ; d'hommes dont la gloire grandit à mesure 
que vous, avec la vôtre, vous descendez sous une 
nuit autrement sombre que celle du moyen-âge : 
vos fades plaisanteries, vos pitoyables sarcasmes 
rappellent ces petits envieux de l'orateur d'Athènes, 
qui disaient que "ses discours sentaient l'huile ! " 
ou les détracteurs de COLOMB, qui " ne voyaient 
rien que de fort aisé dans la découverte ,dc l'Amé­
rique ; il ne fallait qu'y penser ! " Eh oui, et c'est 
ce que vous ne.faités guères ! 

Un pape français aurait inventé nos horloges, 
le mouvement "par la vapeur" ?—Il serait bien 
juste qu'une dixaine de steamers fiançais, montés 
de quelques milliers de braves, allassent briser la 
junte misérable qui tient Rome dans la terreur, et 
faire vibrer encore à l'oreille de Pie IX le timbre 
majestueux de l'horloge du Vatican ! 

A dimanche. 



S I X I È M E C O N F É R E N C E . 

18 Mars, 1849. 

Jésus Christus heri, et hodiè, et in secula. 
' ' Jésus-Christ était hier, il est aujpuntlhgiy 

,"etil sera dans tous tes siècles."—Heb. 
- " c. t'S.T.S; 

MONSEIGNEUR, 

MES FRÈRES : , 

Nous avons vu, dimanche dernier, la fondation de 
la papauté par Notre-Seigneur Jésus-Christ ; 
nous en avons admiré les développements dans la 
vie de St. Pierre, et nous en ayons parcouru ra­
pidement l'histoire jusqu'au temps des descendants 
de Ciarlemagne, c'est-à-dire, jusqu'au cœur du 
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moyen-âge. C'est là que nous devons la repren­
dre, pour la conduire, à travers une immense suite 
de faits et de révolutions/jusqu'au troisième mois de 
cette mystérieuse année MIL-HUIT-CENT-QUARANTE-

NEUF. Il nous faudrait le coup d'œil de l'aigle, et 
encore ne saisirions-nous que les traits dominants 
du tableau. 

Plaçons-nous donc sur l'une des sept collines de 
la ville éternelle, au commencement du Xe siècle ; 
regardons vers les quatre coins du monde, et com­
prenons les étonnantes destinées des successeurs 
de Pierre. Que voyons-nous ? 

Au Nord, des nations fières et farouches, qui 
s'agenouillent devant la CROIX, mêlent à l'onde 
régénératice du baptême les larmes d'une foi cha­
leureuse, et se relèvent pour tirer l'épée en s'écriant 
comme Clovis au récit de la Passion de Jésus : 
" Que n'étionstnous^tPOuj^e venger?"—se dé­
pouillant avec peine de leurs instincts de guerre— 
fortement attachés à ces institutions féodales, qui 
faisaient de l'homme des champs, une propriété ; 
du seigneur, un esclave titré ; du plus fort ou du 
plus vaillant un ROI—remplis dé vénération pour 
le clergé, mais croyant bonnemM^que-larnître 
pouvait au besoin faire place au casque d'airain, la 
crossei àlà!tërrible tramée ; que àtt possesseur d'une 
terré d?église, fut-il prêtre, abbé/prélat, pape même, 
tombait dans la dépendance .de quelque suzerain, 
corps et âme, si je l'ose dire, par le serment qui 
l'obligeait à épouser toutes les querelles:du suzerain, 
Aie secourir, à le défendre "envers et contre tous," 



111 

A l'Orient, c'est d'abord Constantinople et l'église 
grecque : Schisme, décadence, troubles affreux, 
combats incessants avec les Barbares ; crimes et 
forfaits de tous genres, qui ensanglantent détour 
en jour les degrés d'un trône de plus en plus chan­
celant'...Plus rJoin," à l'Est et au Midi, l'éten­
dard de Mahomet,- le " Croissant,qui domine 
l'Asie, l'Afrique et l'Espagne; l'Europe entière 
tremble, elle prie, et retrouve un peu d'espoir, à la 
vue des guerres du Califat, qui partagent et dé­
truisent,}§8i forces, de l'empire musulman. 

A l'Ouest, encore des Barbares convertis, mais 
plus rapprochés des mœurs évangéliques. |Ce sont 
les Gaules, les Deux-BretagneSjil'Irlande^^o.ù'de 
vastes abbajres^;de nombreuses et ferventes com­
munautés de l'un et, de l'autre sexe, donnent au 
monde le spectacle des plus beaux dévouements ; 
forment les missionnaires et les enfants des princes, 
qu'on voit souvent (ces derru^rs)i,a,il.itterrlgiij-epu-
ronne p o u r ^ ^ g ^ ^ 
pieux-iagtitttteuTs {recueillent les malades, les 
pauvres, les pèlerins ; attirent les peuples vers les 
travaux de l'agriculture et les arts utiles, qu'ils 
pratiquent eux-mêmes ; cultivent aussi les lettres:, 
et sauvent, comme nous le disions dimanche;, les 
débris de la savante antiquité. Du reste, même 
esprit féodal, même amour de la guerre, mêmes 
idées confuses sur la limite qui sépare les choses 
sacrées et les choses profanes, les droits dû-souve­
rain, temporel et les droits de l'Eglise. 

Eh.bien, quel sera le rôle de la papauté ? f 
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—Elle tendrakmain à ces perfides grées d'Orient ; 
fera des démarches sans nombre pour les ramener 
au sein de l'unité catholique ; obtiendra dès pro­
messes, des efforts même, que l'ambition des pa-
marches et les haines nationales rendront toujours 
inutiles : mais l'église de Byzance, aujourd'hui 
l'église russo-grecque, restera vigne desséchée, sans 
fruits, sans beauté et sans gloire : Sicutpalmes.... 
....arescet. 

A u x yeux des Sarrasins, des fanatiques soldats 
de Mahomet, la papauté fera briller le glaive, en at­
tendant de leur part 1« retour de la raison et de la 
justice. Elle armera* elle bénira ces preux che­
valiers, qui partout invincibles, voleront partout 
où le danger presse. Avec eux, â la voix des papes, 
l'Europe s'unira pour ces expéditions gigantesques 
connues sous le nom de CBOISADES : tout à l'heure 
nous y reviendrons. -

Aux nouvelles chrétientés du Nord, aux nations 
demi-civilisées de l'Ouest, c'est-à-dire, aux pays de 
nos ancêtres à nous, les papes s'offriront comme 
pères, eomnietut&ù^ arbitres des hautes 
contestations, défenseurs date peuples, gardiens de 
la sainteté du mariage et du célibat; jug*Ég«Bés des 
affaires ecclésiastiques: position infiniment pénible, 
chaque jour se compliquant de graves embarras, 
suscitant à la barque de Pierre de nouvelles tem­
pêtes, de nouveaux dangers. C e qui mit le comble 
aux malheurs de l'époque dont nous parlons, ce fut 
l'asservissement où une foule de tyrans réduisirent 
la puissance spirituelle, surtout lorsque les empe-
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reurs d'Allemagne se furent arrogé le prétendu droit 
de nommer les évêques et même les papes, de les 
installer, de les déposer au gré de leur ambition, 
de leur "avarice, ou de leur vengeance.—" C'en est 
fait, " aurions-nous dit peut-être, " plus de mission 
divine," plût d'élections canoniques : " plus de pape ; 
donc plus d'Eglise ! " 

Disciples de peu de foi, que craignez-vous ? Celui 
qui a promis que les portes de Venfer ne prévau­
draient point contre son œuvre, a ses hommes 
qu'il tient prêts, hommes que lui-même a choisis, 
pilotes des temps d'orage, instruments obligés des 
grands coups de sa Providence. 

C'était vers l 'an mil-cinquante. 
A la tête d'un monastère célébré, Clunyon Bour­

gogne, vivait u n saint et savant abbé, du nom 
d'HiLDEBRAND : de mœurs austères ; d'un zèle im­
mense pour la réforme des abus et la gloire de l 'É­
glise ; d'un courage que les obstacles enflammaient, 
que le dtmg^' t fe^ouvâit ' faire fléchir. Un jour, 
il donne l'hospitalité à l'évêque de Toul, qui s'en 
allait à Rome, élu pape, et par qui î—par l'empe­
reur Henri I I I , son cousin. Du reste, on eût 
trouvé difficilement un homme pl«s digne à tous 
égards de la charge qui lui était confiée par des 
mains si profanes. Hildebrand lui dit sans hésiter 
qu'il ne devait pas accepter ainsi la tiare. " Si vous 
" voulez relever le siège apostolique, je m'en-
" gage à vous faire élire par les fidèles et le clergé 
" de Rome. " " Quoi, " s'écria-t-il, •" la dernière 

" femme du peuple peut épouser librement son 
p 
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" fiancé,et l'épouse de Jésus-Christ ne sera pas libre 
" de choisir le sien i " Il tint parole ; l'élection se 
fit canoniquement, et Léon I X monta sur le trône 
pontifical. Ce n'était que le premier service rendu 
par Hildebrand à la papauté, e t par elle à l'Église. 
Après trente ans de travaux héroïques, il devint 
pape- à son tour, et ce fut u n signal de guerre 
entre le sacerdoce et l'empire. Henri IV d'Al­
lemagne, tyran hypocrite et cruel , d'une vie in­
fâme, vendait ouvertement au p l u s haut enchéris­
seur évêchés, abbayes, bénéfices de tous grades j 
quelquefois les mêmes à deux, o u trois aspirants ; 
déposait les titulaires- et les remplaçait par ses 
créatures : c'était la simonie l a plus en grand, la 
plus éhontée qu'on eût jamais v u e , GRÉGOIRE VII, 
ainsi se nommait le nouveau pontife, avertit l'em­
pereur, l'exhorte au repentir, l e menace, lui rap­
pelle ses serments, qui, d'après le droit public 
d'alors, l'obligeaient à respecter la loi de Pieu et 
les libertés de l'Eglise, sous peine d'être aban­
donné de ses propres sujets. L e s princes Saxons, 
représentent au pape qu'Henri a forfait sa cou­
ronne, et le supplient de convoquer, suivant l'usage, 
une nouvelle assemblée des électeurs. Grégoire 
attend, prie, espère ; frappe autour du monarque 
d'illustres et coupables favoris : mais en vain. 
Henri n'écoute que son avarice et un libertinage 
dont les excès sont trop o d i e u x à raconter. La 
sentence bien méritée, l'excoirimunication se ful­
mine.—Henri appelle aux armes ses vassaux ; Gré­
goire les appelle à la réforme des abus. La lutte fut 
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vive et terrible ; Henri défait et détrôné, vient de­
mander grâce ; l'obtient ; recommence sa carrière 
de crimes. Nouve l l e lutte : Henri passe les Alpes, 
s'empare de Rome, crée un anti-pape, qui le cou* 
ronne ; Grrégoire chassé de son siège, revient sou­
tenu par R ^ e ^ t t ^ u i s c a r d et les ^Normands de 
Sicile. Henri se voit forcé de reprendre le chemin 
d'Allemagne, mais les violences dès Normands sou­
lèvent les Romains contre leur pontife qui s'enfuit 
à Salerne ; il y meurt avec cette noble devise : 
" J'ai aimé la justice, fai haï le mal ; c'est pour 
cela que je finis m e s jours dans l'exil. "—Sa défaite 
n'était qu'apparente. 

Les Normands se retirent, le calme se rétablit ; 
Victor I I I , et après lui, Urbain II, poursuit avec 
vigueur les mesurés de réforme. La liberté de 
l'Église était sauvée : désormais papes, évoques et 
pasteurs inférieurs réclameront et feront respecter 
leur droit d'être é lus et maintenus-suivant la teneur 
des canopsbîrd&rv^'rfura: encore des abus, mais le 
droit • jtriôïirphera.—Quel fut le sort d'Henri ? 
Trompé, trahi, dépouillé par ses propres enfants, 
abandonné de tous, i l mourut dans la pfr; -Jxeuse 
misère, lui qui avait ceint trois diadèmes >t livré 
plus de soixante batailles.—Ce n'est pas l'enclume 
qui se brise, c'est le marteau. 

J'aurais aimé à vous citer, sur cette grande affaire, 
ScHLÉGEt , un des littérateurs modernes les plus 
distingués, longtemps l'arbitre du goût en Alle­
magne : mais les moments nous pressent, et ne me 
permettent que d'indiquer son témoignage. Elevé 
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dans le protestantiine, il s'est conver t i par l'étude de 

l'histoire ; il est mort en 1829. 

Les CROISADES, qu'on a tant louées et tant blâ­

mées; les Croisades, ces guerres , non plus dépeu­

ple à peuple, mais du monde chrétien contre le 

monde musulman—guerres le plus souvent mal­

heureuses, par le défaut d'union entre les princes 

croisés, mais qui sauvèrent l 'Europe ; l'affran­

chirent de la tyrannie féodale j préparèrent les 

voies au commerce, aux découvertes, aux progrès 

des arts et des sciences—les Croisades furent une 

des époques les plus brillantes d e l à papauté. Com­

mencées sous Urbain I I (Grégoire V I I en avait eu 

la première idée), elles durèrent p a r intervalles pen­

dant près de deux cents ans, et n e furent abandon­

nées qu'à la mort de St. Louis . Parmi les pontifes 

romains d'alors, j e ne citerai qu 'un seul, Innocent 

I I I , mort en 1 2 1 6 ; Innocen t I I I , vrai grand 

homme, admirable de fermeté, d'activité, de zèle 

pour la foi et pour la réforme d e s mœurs ; suscité 

comme Grégoire V I I , par ce lu i qui veille sur la 

barque de Pierre, vrai nautonnier des temps péril­

leux. Aucun pontife n'eut s u r l e s bras plus de 

souverains ; aucun ne se montra plus puissant, non 

par les armes, mais par cette force que donne une 

juste et sainte cause. A Othon I V , i l arracha le 

patrimoine de Pierre, que cet empereur tenait as­

servi. Contre Philippe I I de F r a n c e , il soutint les 

droits d'une reine intéressante par sa vertu, sa 

beauté et ses malheurs ; indignement répudiée par 

le caprice de son époux. A u x princes espagnols, 
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il fit respecter la sainteté du mariage. Il obligea 
le monstre Jean-Sans-Terre de rendre aux églises 
de son royaume l e u r s libertés, que plus tard les 
évêques et les barons anglais firent insérer dans cet 
acte fameux, la G R A N D E CHARTE, qui est encore 
aujourd'hui le boulevard des droits du sujet bri­
tannique. 

Les Albigeois, c e s socialistes du moyen-âge, qui 
joignaient au fanat isme religieux toute la férocité 
des Vandales ; l e s Albigeois ne furent pas un des 
moindres embarras du règne d'Innocent III. Il 
s'efforça de les r a m e n e r par la douceur et la persua­
sion, et s'il consentit enfin aux moyens de rigueur 
employés par les pr inees catholiques, ce fut pour 
sauver l'Europe d 'une invasion aussi dangereuse 
que celle du Croissant. 

C'est ici, mes frères , le lieu de répondre à quel­
ques objections q u i n e peuvent manquer d'être en­
tendues souvent d a n s un pays comme le nôtre. 

Les papas. Qï|ti-»lfe.u«ê^dit-on, de cette puissance 
médiatrice que l ' intérêt des peuples et le consente­
ment des princes l e u r attribuaient durant plusieurs 
siècles. N'ont-ils pas occasionné des guerres, 
fomenté des d iv is ions au sein de leur vaste trou­
peau ? N'ont-ils p a s eu pour idée fixe d'abaisser 
tous les rois, et d'arriver eux-mêmes à la domina­
tion universelle ?— Q u a n d il en serait ainsi, quand 
les accusations sera ient aussi fondées qu'elles sont 
calomnieuses, que voudrions-nous conclure ?—Que 
c'étaient des h o m m e s et non des anges : lisez l'his­
toire, et vous verrez à quels anges ils avaient affaire. 
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—Etait-il écrit quelque- part que l'assistance 
divine rendrait infaillible cette puissance de mé­
diation temporelle ? Elle allait sans doute à con­
server dans tout son éclat, dans toute sa pureté, le 
dépôt delà foi et de la morale. Mais le divin fon­
dateur du christianisme avait-il dit que la barque 
de Pierre ne devrait point de malheurs à son pi­
lote même ?—Non : il promit que toujours sous la 
conduite de Pierre la barque surgirait, que tou­
jours le pilote invisible serait avec elle ; que ni les 
portes d'Eole, ni tous les efforts de F enfer ne la 
pourraient submerger. .Bupreste, à des coups de 
gouvernail témérairesisil'ôn veut* auront répondu 
des secousses violentes, qui jettant l'effroi parmi les 
" passagers, " auront mis à l'épreiive toute la sa­
gesse du pilote, et toute l'énergie de 1' " équipage. " 
Mais nous sommes, bien peu en état d'apprécier 
les événements qui soulèvent.tant d'indignation 
amùic. Spectateurs dans le lointain,-nous voyons 
le combat des flots, la fureur des vents, les périls de 
cette Arche de l'Église qu'environnait le déluge 
déserteurs et des passions humaines : nous croyons 
follement que si nous eussions été là, tout eût été à 
merveille ! 

Ceux qui ont approfondi l'histoire, savent que 
durant plusieurs siècles, ainsi que je.vous'le remar­
quais toùt-à-l'heure, les papes .avaient à démêler 
les affaires les plus compliquées, les plus difficiles. 
De tous les points delà chrétienté on s'adressait à 
eux,? on les prenait pour arbitres, surtout dans les 
querelles de prince à prince, de pays à pays; on 
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ne connaissait point dans l'univers de juges aussi 
équitables, aussi désintéressés. Ordinairement on 
souscrivait de bon cœur à leurs décisions. C'eût 
été beau d'y voir un congrès de Vienne, de Gand 
ou de Bruxelles, une convention, un protocole, une 
assemblée de diplomates ! Une fois on s'en était 
rapporté à l'avis d'un, prince renommé par ses 
vertus et sa haute prudence : c'était Saint-Louis. 
Il examina la cause, jugea selon la justice—et 
les parties adverses se battirent après comme au­
paravant. 

J'aurais à vous présenter sur cette matière une 
foule d'écrivains illustres, dont plusieurs figurent 
au premier rang parmi les grands hommes du jour ; 
mais déjà, il faut précipiter notre course, si nous 
voulons garder une place pour deux ou trois mag­
nifiques citations qui résumeront presque en entier 
ce que mille témoignages passés ctprésents auraient 
pu nous dire. Je me boraeraijpour le moment à une 
courte rejpajajg,u,̂ -;4li--chancelier Kent, surnommé le 
" ^acistone " de notre Amérique—ce qui me le 
fait choisir, c'est que nourri dans tous les préjugés 
puritains de la Nouvelle-Angleterre, il n'a pu 
rendre quelque hommage à la vérité dont il s'agit 
qu'à l'aide des plus fortes convictions : 

" L'histoire de l'Europe durant la première partie 
" des temps modernes (moyen-âge), abonde en 
" preuves intéressantes et fortes de l'autorité qu'ex-
" erçait l'Église (par ses chefs) sur des princes tur-
" bulents et de féroces guerriers ; en preuves, dis-
" J6, <lui démontrent l'effet de cette autorité pour 
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" adoucir les mœurs, réprimer là violence, faire 

" aimer la paix, la modération et la justice. " 

Singulière tendance vers la domination univer­

selle ! Les papes/ si l'on en croit leurs juges-

philosophes, auraient possédé mille ans, u n pouvoir 

presque sans contrôle ; ils auraient eu à leur dispo­

sition de vastes trésors, des flottes, des armées 

nombreuses : cependant tous leurs efforts n'au­

raient abouti qu'à maintenir l'équilibre entre les 

princes de l'Europe, et à garder pour eux , encore 

avec des peines infinies, cette même étroite lisière 

de pays qui fut, il y a onze cents ans, le prix d'une 

journée de bataille contre les Lombards ? Certes, 

voilà une ambition bien maladroite, bien mal 

servie ! L e s héritiers de la Pologne s'entendaient 

mieux en fait de partage et à!agrandissement. 

Voyez, mes frères, quels appuis, quelles consola­

tions la Providence sait ménager à notre foi. L e s 

deux pontifes romains dont les " envahissements et 

la tyrannie " ont le plus excité la colère du X V I I I e 

siècle, sont Grégoire V I I et Innocent I I I , dont je 

vous ai fait connaître les luttes glorieuses pour 

l'indépendance du siège apostolique : eh bien, nos 

savants contemporains ont changé d'avis ; i ls dé­

clarent hautement que c'étaient des hommes 1 qui 

coMprénaient leur position et leurs devoirs ; et 

deux historiens protestants, Voigt et Hurter, après 

de longues études, publient à la face de l'Europe, 

l'un la vie de Grégoire V I I , l'autre celle d'Innocent 

I I I , abjurent leurs erreurs et rentrent dans le sein 

de l'Église catholique !—le baron Ranke, auteur 
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d'une-histoire " d e la papauté," se prépare Sans 

doute à les suivre. 

Mais il y a eu de mauvais papes ? 

" Oui," disait aux gens du monde un écrivain 

spirituel, " il, y a eu de mauvais papes, parce que 

c'est vous- qui les avez faits. "—A quelles époques 

ont-ils jeté leur ombre sur la- chaîne radieuse des 

successeurs de Pierre ?—principalement durant le 

X e siècle et une partie du X l e , quand Rome était 

déchirée parles fact ions civiles ou esclave des empe­

reurs allemands ; i l y en a eu quelques-uns, et par 

des causes semblables,, vers l e temps de ce séjour 

d'Avignon que nous ne passerons point sous si­

lence. . .11 y a e u d e mauvais papes, trois fois, dix 

fois, moins que la haine aveugle des sectaires-ne l'a 

osé prétendre ; trois fois, d ix fois, moins que 

d'hommes dignes à tous égards de respect et d'ad­

miration. Sa Sainteté actuelle est le deux cent 

cinquante-neuvième : sur ; ïc© nombre ,plus d'un 

quart s^^ges-B^^^danornses, soit sous le,titre de 

f^ ^ w , soit sous celui, de confesseurs-pontifes : 

onneur auquel une vie sans tache et des vertus 

héroïques pouvait seules aspirer. Mettez encore 

deux quarts, se composant d'hommes éminentsjpar 

l a science, la piété, tous les talents propres au gou­

vernement de l'Eglise. Pour ce qui est des autres, 

vous pouvez les comparer sans crainte aux rois 

et reines de la plus vertueuse dynastie profane. 

" L a plupart des papes, " disait le protestant 

Roscoe, " étaient supérieurs aux temps où ils ont 

vécu. "•—Most of the popes ère wexcellent men 

Q 
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ajoute, malgré ses préjugés, un auteur plus r'écent. 
Même à part la protection spéciale de Dieu, il 

n'en pouvait être autrement : ce ne sont point des 
souverains par héritage ; ce sont presque univer­
sellement des sujets que le mérite personnel élevait 
à ce rang suprême ; tous les pays, toutes les condi­
tions ̂ avaient droit d'y prétendre ; pas une chau­
mière dans la chrétienté d'où ne pût sortir un pon­
tife romain. 

La conduite privée de quelques-uns était scan­
daleuse ; elle n'était ni leur mission divine, ni la 
sagesse des conseils dont ils étaient entourés,'; ni 
même le soin de paître le troupeau dë Jésus-Christ. 
Eux étaient le plus à plaindre ; on leur appliquait 
l'oracle : Ils sont assis sur la chaire de la céleste 
doctrine ; faites ce qu'ils disent, et non pas ce qu'ils 

font. - • 
J'ai jeté un coup d'oiil sur la suite des papes qui 

ont porté le nom de l'illustre EXILÉ DETGTJSITO ; je 
les trouve tous hommes vénérables. Le premier, 
martyr de l'Ëglise'primitive ; les huit autres réduits 
à six, parce que deux du nombre, Pie I I I et Pie 
VIII n'ont régné que fort peu de temps ; les six, 
ainsi partagés : trois, Pie II , IV, V, luttant avec 
des efforts incroyables contre la puissance ottomane; 
qui, depuis la prise de Constantînople, mfemtçâit de 
nouveau l'Europe entière ; Pie I I veut marcher 
lui-même contre les Turcs, à la tête d'une expédi­
tion levée aux dépens de l'Église, et meurt comme 
il allait s'embarquer à Ancône ; Pie V rassemble 
contre eux les flottes chrétiennes, et les écrase à la 
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fameuse journée de Lépante, en 157.1, journée fatale 
au Croissant, dont l'éclat n'a presque cessé de s'é­
clipser depuis-^-les trois autres de ce glorieux nom, 
Pie VI , VII , I X , tous victimes glorieuses, mais 
bientôt, j'espère? tous vainqueurs des turcs révolu-

Achevons de parcourir, à grands pas, nos dix-
huit siècles ; les citations que je vous réserve, me 
permettront d'aller plus rapidement que jamais. 

Au sortir des croisades, nous tombons a.u XÉVe 
siècle, qui avec le commencement du XVe fut l'é­
poque des plus affreux troubles intérieurs, des plus 
cruelles agitations qu'ait jamais essuyées la barque 
de Pierre. Un. prince despote, et fourbe, sombre et 
implacable* Philipperle-Bel, entreprit d'humilier la 
papauté, et.par elle l'Église ; de ressaisir cette juris-
diction, cettecollation des bénéfices qu'un Grégoire 
V I I , un Innocent I I I , avaient si difficilement arra­
chée aux mains des princ^sj^m^fgb^.^Jjjj pape^o-

Dl^Hi^oiaptable^ethe succombe qu'à la force bru­
tale. Enlevé de son palais par les soldats du roi, 
il meurt de leurs coups et de leurs mauvais traite­
ments. Un saint (Benoît X I ) lui succède, mais 
pour quelques mois seulement, au bout desquels 
l'influence de* Philippe fait élire un pape français, 
(jui, consent à quitter Rome pour habiter Avignon, 
exemple funeste qu'imitèrent ses six premiers suc­
cesseurs, tous français, tous plus ou moins asservis 
à la cour de France.—A quel ab̂ îmei va conduire 
cette perte dejl'indépendance du pasteur suprême 
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et ce veuvage de l'Eglise rorhaine î~Au GRAND 

scHisîteD'OccrbEfl* ! ; 

L'an 1878, à la mort de Grégoire XI, qui d'A­
vignon était retourné à Ronië4 le peuple devenu 
furieux par la longue absence de ses pontifes, fit 
sommer les cardinaux d'élire un pape né en Italie. 
Les cardinaux déférèrentàses vœux, mais l'élection 
fût contestée, comme n'ayant pas été libre. Voilà 
partage d'opinions; voilà qu'on élit un pape 
français ; voilà deux papes, l 'un à Rome, l'autre à 
Avignon, et la lutte se prolonge pendant trente-
neuf ans !:;:..>.'.'Grande fut la? consternation'''des 
" passagers; " la'barqtt'ë,îaÛaït:dorïc's'éntr,ôùvnr ; 
c'en était donc fait: "Plus de pape; drànc^plûs 
d'Église !" Les fidèles dans l'incertitude, le clergé 
se rangeant sous deux bannières ; les erreurs nou­
velles profitant dû désordre et se ïépandant de tous 
côtés cri Europe V ïèsl'rôyïilùm'e's sttrle point dé'se 
détacher, l'un après l'autre, comme ïéi^ltÉs*" d'un 
navire sous l'effort de l'ouragan.... L'œuvre éter­
nelle allait donc périr? Les portes de VEnfer 
allaient donc prévaloir ? 

Disciples de peu de foi que craignez-vous ? 
Le GRAND Œ I I . est là qui veille ; Dieu n'a qu'une 

parole. 
Le sentiment du danger réunit tous lëls iêbeurs 

catholiques : Sauvez-nous,Seignèitt) nous périssons, 
est le cri de la chrétienté entière ; rendez-nouS 
l'imité, non de croyance, nous la tenons, mais de 
chéf;'rmais d'Église! L ' " équipage " se remue; 
èomroc il'le doit au jour du danger : concile sur 
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concile se rassemble à Constance, à Bâle, à Flo­
rence; un pape unique, Martin V est élu, et jamais 
cérémonie religieuse ne fut plus belle et plus tou­
chante que celle de son installation : l'empereur-et 
l'électeur Palatin tenaient la bride de la " haquenée 
blanén¥|* iûèiMîète eux marchaient une»foule de 
princes, un concile général en mé^sëj'ùnfe multitude 
innombrable : c'était le triomphe dè Rome, de 
l'Italie, du monde chrétienJ La liberté du pouvoir 
spirituel se proclame ; les doctrines perverèe^ sont 
condamnées ; une vaste réforme réjouit les âmes 
pieuses, et ferme la bouche aux novateurs ; la pa­
pauté se relève, s'affermit dans son indépendance 
et se place même .i la tête du progrès mteUë'dtuel: 
Il lui testera quelques nuages à traVérsèr ; quelques 
homm'ed profanes obscurciront un instant sa gloire ; 
mais les scandales seront de courte durée, et depuis 
Léon X> le patron des sciences et des beaux-arts, 
Léon X, l'Ante-Christ du mOin$ apostat d*Étftîr#, 
jusqu'à .EfeJHlgtttafrlt rmSxà&^Vtttitea 
civil i^ la ¥èrïu$ les lumières, la sagesse, la gran­
deur d'âme, l'énergie ont brillé, presque sans inter^ 
ruption, sur le trône apostolique. Il ne fallait rien 
moins pour soutenir trois siècles ét demi d'éprèùves 
aussi difficiles, et plus d'une fois aussi sanglantes 
que sous l'ère des Césars. 

Je vous ai promis, mes frères, de faire' parler à 
ma place quelques auteurs contemporains ; leurs 
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magnifiques hommages termineront et compléte­
ront le tableau qui a fait le sujet de ces dgux .con­
férences. Ne pouvant vous les présenter tous, je 
vais m'attacher à deux publicistes bien connus en 
Europe, qui n'avaient ni l'un ni l'autre, au moment 
d'écrire les belles pages que vous allez entendre, 
le bonheur d'être catholique. 

Voici ce qu'écrivait en Belgique, il y a douze 
ans, M. Eugène Robin: 

; " Un homme d'esprit et . de cœur dit un jour 
devant moi (j'étais encore enfant alors) : Aujour­
d'hui A n ' y a , r i e n , ^ de fixe et de, stable à 
quoi l'on puisse rattacher sa. vie.- Les idées et les 
rois passent ; tout se déplace, tout s'use avec «une 
dévorante rapidité. La société change dix fois de 
face entre le berceau et la tombe d'un mortel. En 
vérité, au milieu de cette yersalité des choses, il 
n'y a qu'une .ville et„ftu'un J^pmrae qui, par leur 
immobilité dans l'océan d u temps, .présentent à 
notre esprit, une image de suite et de perpétuité, 
Rome et l e pape. Trouvez-moi, pour ceux qui 
sont las.d'errer à la merci de tous les vents, et qui 
demandent à la vie le calme.de l'éternité, un refuge 
assuré où chercher un abri, u n port toujours ouvert 
où amarrer leur barque, si ce n'est ce rocher plus 
haut que les tempêtes, Rome.e t la papauté. " 

« Cette parole, jetée sans prétention au milieu 
d'une causerie tour à Jour frivole et sérieuse,.est 
tombée en moi, et y est demeurée depuis, tant elle 
avjût frappé mon imagination. En effet, pour les 
cœuïB indifférents ou distraits, pour les esprits k: 
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résolus ou ceux que retient la honte d'avouer leur 
erreur» pour l'incrédulité systématique, pour les 
convictions lés plus rebelles, pour tous tant que 
nous sommes enfin, âmes égarées dans les ténèbres 
du doute, n'est-ce pas un spectacle capable de ré­
veiller le ser/iimerit Croyant endormi ou étouffé 
en nous, que cette formidable immutabilité où le 
temps, la guerre, le mépris, se sont brisé le front ; 
que cette fixité d'un seul point au milieu de tout ce 
qui passe ; que cette lumière traversée par le 
souffle dé toutes1 les'tempêtes, et qu'aucun souffle 
n'éteint ; que cette foi toute mystique, toute im-
matérielle qui éclate aux regards de l'humanité par 
l'évidence d'un fait matériel unique dans l'histoire 
du monde ? ' ' * 

w Un fait comme célui-<cr: l'apostolat confié par 
le Christ, il y a dix-huit cents ans, à l'un' de ses 
disciples, s'est perpétué de pape en pape jusqu'à 
nos jours; pouvoir dire cela aujourd'huï et être sûr 
qu'on le dito^eÉlflffi^îlâ:'',aëithien signifier quel­
que tâdM.""' "Et si l'on sotfgé que depuis le jour où 
cette parole {tu es Pierre) a été prononcée en Judée, 
la barbarie, le schisme, la réforme, la philosophie 
se sont ruées tour à tour, la torche et le fer en 
main, sur le siège' occupé par le même apôtre con­
tinué dans mille vies ; que Borne, la ville éternelle. 
des temps modernes, comme elle l'était des temps 
antiques, a été prise, reprise, occupée, saccagée par 
tous les fléaux venus de l'Orient et de l'Occident ; 
qu'il n'y a pas plus de trois siècles, des soldats ivres, 
conduits par un renégat (le connétable de Bourbon) 
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y sont entrés au nom de L u t h e r ; qu'il n'y a pas 
trente ans qu'un empereur, son souverain par la 
conquête, lui envoyait un préfet* .comme faisaient 
ceux de Constantinople, dans les premiers temps 
de ses pontifes : oh ! alors le fait grandit à la taille 
de l'idée, devient immense comme le dogme ; et, 
quoi qu'il y ait, il faut bien, j e le répète, que ce fait 
sans pareil signifie quelque chose . " 

Après de courtes réflexions dans le même sens, 
il ajoute : • ' 

Le rêve de la philosophie était d'abattre la 
papauté, .parce qu'elle comprenait que là est la tête, 
là est le cœur du catholicisme, e t que, s'il pouvait 
mourir, c'était à ce cœur et à cette tête qu'il fallait 
viser ; car la papauté et l e christianisme même 
sont inséparables........ La durée delà papauté était 
donc pour nos pères (du, dix-huitième siècle) toute 
la question d'avenir. D i x T h u i t cents ans sont 
d'une belle haleine, sans doute , dans le, cours des 
choses ; mais la papauté détruite, la philosophie 
gagnait son procès, qui é ta i t de prouver qu'elle 
n'avait jamais existé qu'à l ' a ide de l'ignorance et 
delà barbarie. La révolution eBt venue j elle avait 
le mot d'ordre ; elle a visé a u cœur ; elle a traîné 
le pape dans l'exil ; il y e s t mort ! tin autre 
pape lui a.«succédé, la chaîne, de perpétuité ne s'est 
pas plus rompue qu'elle ne s*était brisée aux jours 
les plus mauvais de la vie -dut catholicisme ! Main-

. tenant, la philosophie a fait son temps. ;Le& des­
tructeurs dorment dans le passé, à côté de Luther, 
l'Encyclopédie, la République, et l'Empire. Rome 
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est toujours debout ; et à eè centre dé la chré­
tienté déchirée par lesràvages de l'incrédulité et de 
l'indifférence, i l y a \m papé comme il y en'avait un 
soi» Nérdïv alors que le chistianisràë nàiëëèènt 
était déchiré dans le Cirque par led bêtes féroces. " 

rope a cWngé ;tft>is: fdwrdet'f8ë'err rè&fàquité s'est 
éteinte, le moyeh-âgë :esi mort: Trois empires, 
celai de Ohaflémàgne, celui de Charles-Qùint, 
celui de Napoléon se sont élevés et ont*3isparu. 
Url mÔrià«'dêc6t4tert (l'Amérique) est échu en par­
tage à la puissance temporelle et à la puissance 
spirituelle ; celle-ci seule a gardé sa part. TOUÉ à 
fait son temps ; idées, -peuplés et empires.1 Borne' 
seule'eét !X&àt&$> Bëbout !j • le1 pape seul est resté: I l 
y • a : ààtik ce" fait," je ne saurais trop le répéter, 
quelque cbosVqui vaut bien la peine qu'on y réflé-
chisse un peu. " 

Repliant de nouVe^sfi^pëàsSë^si^iltik'évériè-
ments ^-.té^M^i1PU''XYlîIe'- siècle1, il s'é-

- M Là papauté, de son inexpugnable hauteur, aurait 
contemplé avec un regard plein d'une tendre com­
misération et d'une certitude' entière dans5 lesf pua-
messes divines,' nos terribles révoltes, nos puissants 
eafanterriënts, nos incendiés allumés à tous les 
coinsdu. monde, le sang versé à faire bondir le cœur, 
ce fracas d'empires et de rois tombés à confondre 
l'esprit....tout cela comme un vieux marin regarde 
de la plage la lutte des éléments, assuré qu'il est 
par les1 signes qu'il a vus dans le ciel, que demain 

E 
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tout ce grand bruit aura cessé, et que l'océan dé­
bordé rentrera dans ses abîmes ! " 

Il passait pour incrédule ; il est catholique. 
Écoutons maintenant l'un des premiers écrivains 

de la Grande-Bretagne ; c'est M. Macauley, na­
guère membre du parlement et ministre de Sa 
Majesté. Vous remarquerez le singulier rapproche­
ment d'idées entre des hommes si différents d'o­
rigine, de caractère et de préjugés : c'est qu'appa-
remment'la vérité n'a qu'une langue et qu'un pays. 

"L'histoire de l'Église catholique romaine relie 
ensembïeles deux grands époques de la civilisation. 
Aucune autre institution encore debout-ne reporte 
la pensée à ces temps où la fumée des sacrifices s'é­
chappait du Panthéon, tandis que les léopards et 
les tigres bondissaient dans l'Ain pithéâtre-Flavien. 
Les plus fières maisons royales ne datent que d'hier 
comparées à cette succession des souverains pon­
tifes, qui, par une série non interrompue remonte 
du pape qui a sacré Napoléon, dans le dix-neuvième 
siècle, au pape qui sacra Pépin dans le huitième. 
Mais bien au-delà de Pépin, l'auguste dynastie 
apostolique va se perdre dans l a nuit des ères fabu­
leuses. La république de Venise, qui venait après 
la papauté, en fait d'origine antique, était œo» 
derrie comparativement à elle. La république de 
Venise n'est plus, et la* papauté subsiste. La pà-
papauté subsisté, non en état de décadence, non 
comme une ruine, mais pleine de vie et d'une 
jeunesse toujours nouvelle. L'Église catholique 
envoie encore jusqu'aux extrémités du monde des 
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missionnaires aussi zélés que ceux qui débarquèrent 
dans le comté de K e n t avec Augustin, des mission­
naires osant encore parler aux rois ennemis avec la 
même assurance qui inspirait le pape Léon en pré­
sence d'Attila. X e nombre de ses enfants est plus 
considérable que dans aucun des siècles antérieurs. 
Ses acquisitions dans le nouveau-monde ont plus 
que compensé ce qu'elle a perdu dans l'ancien. S a 
suprématie spirituelle s'étend sur les vastes contrées 
qui sont situées entre les plaines du Missouri et le 
cap Horn, contrées qu i , avant un siècle, contien­
dront probablement une population égale à celle de 
l'Europe. Les membres de sa communion peuvent 
facilement s'évaluer à cent cinquante millions (c'est 
plutôt deux cent mill ions), et il est facile de montrer 
que toutes les autres sectes réunies (y compris 
l'église grecque) ne s'élèvent pas à cent-vingt mil­
lions. Aucun s igne n'annonce que le terme de 
cette longue souveraiiîs&fé ̂ t ^ S c K e r *EIfê a Vu le 
communément' (le tous lès* gouvernements et de 
t0€les établissements ecclésiastiques qui existent 
aujourd'hui ; et nous n'osons pas dire qu'elle n'est 
pas destinée à E N V O I R L A F I N . Elle était grande 
et respectée avant q u e les Saxons eussent mis le 
pied sur le sol de l a Grande-Bretagne ; avant que 
les Francs eussent pa s sé le Rhin; quand l'élo­
quence grecque était florissante àAntioche; quand 
les idoles étaient adorées dans le temple de la 
Mecque : elle peut donc être encore grande et res­
pectée, alors qu'un futur voyageur de la Nouvelle-
Zélande s'arrêtera, a u milieu d'une vaste sollitude, 
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devant une arche brisée du pont de Londres, pour 
dessjner les rujnes de Saint-Pa^il i " 

I l croit, lui, quelapapaUjt.é.e.t l'Jîgljse pourront 
bien fleurir quand Londres ne sera plus. 'Messieurs 
qui parlez de " funérailles, " prenez patience. 

L'illustre écrivain entre alors dans une exposi­
tion rapide des combats de l'Eglise depuis le X l e 
siècle. Après avoir parlé des Albigeois^ de Phi-
lippe-le-Bel, du Grand-Schisme et de Wiclef, il 
passe aux conquêtes de Luther, commencées cent 
ans plus tard, en 1517. Une multitude de circon­
stances, dit-il (je ne puis qu'analyser brièvement 
cette partie de son travail), les favorisaient et sem­
blaient devoir les éterniser ; néanmoins cinquante 
ans s'étaient à peine écoulés depuis le jour Q« 
Luther brûla la bulle du pape devant les portes de 
Wittemberg, que son œuvre allait en déclinant. Le 
zèle catholique se réveille ; un esprii; de réforme 
s'empare de l'Église de Eome, et une seule gé­
nération la renouvelle ; les ordres religieux sont 
refondus, épurés, et produisent des fruits de sainteté 
dignes des anciens fondateurs ; les pontifes romams 
surtout offrent dans leur personne toute l'austé­
rité des anachorètes Paul JV porte SQUS la 

tiare la même tendre piété qui l'avait conduit au 
noviciat des Théatins. Pie V (canonisé), sous ses 
vêtements splendides, cachait le ciliée d'un simple 
moine, marchait nu-pieds à la tête des processions, 
édifiant son troupeau par des exemples sans nom­
bre d'humilité, de charité, de pardpn des injures, 
on même temps qu'il soutenait l'autorité de son 
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s iège et les doctr ines catholiques avec t o n t e 

l 'obst inat ion e t l a véhémence d 'Hi ldebrand. G-ré-

igoiïe X I H s'efforce, non-seulement d ' imiter, maàa 

jàe .surpasser P i e V d a n s les ver tus sévères ^ d e 

son éta t . Tel le é ta i t l a tête, tels é taient les m e m ­

bres , li^histoise des :deux génératiomsiqahsïiivent, 

es t celle de l a l u t t e entre l 'Égièse e t l e pro tes tan­

t i sme pour la possession de l 'Europe centrale, c'est-

à-dire , pr incipalement de l a France , de l a Be lg ique , 

d u M i d i de l 'Al lemagne, de l a Hongr i e e t de l a 

Po logne ; l 'Église eu t l 'avantage sur tous les po in t s , 

et ses ennemis, en d e u x cents ans , n 'ont pu r e g a ­

g n e r l e terrain qu' i ls perdirent alors. I l ne fau t 

p a s se diss imuler , 4 i t Hf. M'a.cauléj, que -oe t -é j»^ 

n a n t t r iomphe de l a papau té e s t u û , non à la foroe 

des armes, mais à une grande réaction de l 'opinion 

pub l ique en sa faveur. Vient , a u bou t d'un siècle 

envi ron après l a p a i x de Westpha l ie , la g r a n d e 

guer re de l'irréligion*-eta iaipïri lôsophie, 4orit M . 

Macauîey«eiaace?àvêc "des traits d e feu les excès e n 

Erance . 

P u i s il ajoute : 

" L 'espr i t révolut ionnaire se fit conquérant , e t 

e n v a h i t toute l 'Europe . L ' E s p a g n e devint sa v a s ­

sale» l ' I ta l ie sa sujette. L e s couvents de R o m e 

furent pillés. L e drapeau tricolore flotta sur l e 

châ teau St . -Ange. L e successeur-de Pierre , em­

m e n é captif par l es impies (c'est u n protestant q u i 

par le) , mourut ent re l eu r s mains , et les honneurs 

de i la jépul ture furent longtemps refusés à ses restes^ 

Tl n 'es t pas étonnant qu 'en 1799 des observateurs, 
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même doués de sagacité, aient pu penser que la 
dernière heure dé l'Église de Rome fût arrivée : un 
pouvoir ennemi triomphant, le Pape mourant 
dans la captivité, les plus illustres prélats de France 
vivant en pays étrangers, de l'aumône des protes­
tants ; les plus beaux édifices que la munificence 
des siècles avait consacrés au culte de Dieu, devenus 
des temples de la Victoire ou des salles de banquet: 
de tels signes pouvaient bien être regardés comme 
les indices certains de la fin de cette longue domi­
nation." 

" Mais, ce n'était point la fin. Blessée à mort 
encore une fois, la biche blanche (emblème em­
ployé par le poète Dryden pour désigner l'église, sa 
mère), la biche blanche ne devait point mourir. 
Avant même que les funérailles de Pie VI fussent 
accomplies, une grande réaction avait commencé, 
et après un espace de quarante années, elle semble 
encore en progrès. L'anarchie avait eu's'on jour. Un 
nouvel ordre de choses sortit de ce chaos; de nou­
velles dynasties, de nouvelles lois, de nouveaux 
titres, et au milieu de tout cela l'ancienne religion 
renaissait. " 

" Une fable des Arables raconte que la grande 
pyramide fut bâtie par des rois antédiluviens, et 
que seule parmi les œuvres de l'homme elle a 
survécu au déluge. Tel fut le sort de la papauté ; 
elle avait été ensevelie sous la grande inondation, 
mais ses bases profondes n'en furent point ébran­
lées, et quand les eaux baissèrent, elle apparut 
seule au milieu des ruines du monde qui venait 
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d'être détruit. L a république de Hollande, l'em­
pire d'Allemagne, le Conseil de Venise, la vieille 
ligue helvétique, la maison de Bourbon, les Parle­
ments et l'aristocratie de France avaient disparu ; 
l'Europe était pleine de créations nouvelles.... un 
empire français," un royaume d'Italie, une confidéra-
tion du Rhin l'esprit et la composition des so­
ciétés avaient dans presque toute l'Europe catho­
lique subi un changement complet : mais l'Église 
immuable était toujours debout. " 

Voilà comme nous parle un écrivain non encore 
catholique. L a V É R I T É , qui reçoit une hospitalité 
si noble, si généreuse, demeurera-t-elle toujours' 
étrangère? L a conquête serait belle j espérons, 
prions. 

Terminons, mes frères, par un souvenir d'his­
toire contemporaine. _ f ; + 

Lepape^^35Q^enïev-é"de son palais du Q U I R I -

NAji^et conduit en France, par l'ordre de Napoléon, 
était étroitement gardé à l'évêché de Savone, où 
des satellites mercenaires l'obsédaient nuit et jour, 
lui demandant des concessions incompatibles avec 
sa dignité, comme avec ses devoirs. Sur ces en­
trefaites, Canova fut appelé aux Tuileries ; on 
voulait un buste de Marie-Louise, dont il venait 
dessiner les traits, et souvent l'empereur se trouvait 
présent aux séances de l'artiste. La conversation 
un jour tomba sur les brigandages que les troupes 
françaises avaient exercés dans Rome, pillant et 
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dépouillant les monastères, les monumenteïpublics, 
les» églises, les? palais, emportant cra vendant à vil 
prix une infinité de chèfs^dJœuyre'.deip.rintttteieede 
sculpture.—" Madŝ  sirëji" continua? l'artiste», avec 
cette noble indépendance qui convient à; un rw dès • 
beaux-arts, et cette tendre affection qu'il por­
tait au pontife son bienfaiteur—-" mais siïfe,! Borne* 
a d'autres douleurs bien, v plus profondes. Cette 
capitale! est ; désolée depuis l'absence du pape ; elle 
a perdu le souverain,; quarantevcardinaux* les mi-
nistres^éteangersv plus-de deux: cents prélats, une 
fô-afô; d'ecoléaittstiquesi que deviendra>t elle ? 
L'herbe var>pousse^sa:gïaine'dam'leS''raè6.... Votre 
gloire me permet de parler aussi librement.. 
L'or ruisselait dans Rome; aujourd'hui il n'en coule 
plus."—" Nous ferons Rome capitale de l'Italie, et 
" vous y joindrez Naples, qu'en dites-vous ? serez-
" vous content;? -<s Les.îajstSsf répliqua-d'artiétë, 
"pourraient ramener la prospériféthl«*^£i<*i©ft' 
favorise les arts. Chez les Egyptiens, lés -Grecs fet 
les Romams,t,siïe,î la religion seule a soutenu les-; 
a#tp.,«> iTeas lés travaux des romains^ portent le, 
soew» de Ifeîrrel^ioni,. Oétte-«ftlu«ta«!e"ir*fluenoe'Suï̂  
les, arts les sa sauvés en^païtie^eaerftvage&fdes'Bar­
bares.» Toutes leS -̂r«&ig4ons.6©nt les bieitk^ses-' 
dp>a¥ts<«> Celfe qul'<estiplus: particulièrement ' leur > 
prpteçtribe etleur mène, c'est la v^i^dlgion/notre 
religion icataoliqu«rrf xomaM*'-' .Napoléon*- vit 
bieu où>tendait ce discours, qu'il ne tard* pa*<~à' 
déiairner. Un autre jour Canova-lui dit : "Mais, 
sire^poiasquoi votre majesté ne se reconcilie-t-elle 



137 

pas en quelque manière avec le pape ? Je vous 
le dis, si vous ne soutenez Rome, elle devient ce 
qu'elle était lorsque les papes habitaient Avignon." 

Ecoutez des paroles à graver sur toutes les co­
lonnes dë l'histoire : 

« — H m ' a opposé des résistances : voilà pour-
" quoi JE L'AI B R I S É !..,. Moi, monsieur, j 'ai soixante 
" millions de sujets, huit à neuf cent mille 
" soldats, cent mille chevaux. Les Romains eux-
" mêmes n'ont jamais eu tant de forces. J'ai livré 
" quarante batailles ; à celle de Wagram, j 'ai tiré 
" cent mille coups de canon. " 

L'artiste se tut ; Dieu se chargea de répondre. 

—Quatre ans ne s'étaient pas écoulés que 
l'homme aux soixante millions de sujets n'en avait 
pas UN SEUL ! l 'homme aux neuf cent mille soldats 
voyaient à ses côtés une garde ennemie ; l'homme 
aux cent mille coups de canon, lancé à deux mille 
lieues du foyer de sa gloire, était allé s'éteindre 
" comme une étoile - tombée, " parmi les ilôts de 
PAtltotique........ et le VIEILLARD qu'il pensait avoir 
B R I S É , de retour au QUIRINAL, lui envoyait sur 

Paîle des vents u n messager de paix et d'amour, un 
PRÊTRE, pour le consoler dans son immense mal­
heur, et recueillir son dernier soupir ! 

Qu'en dites-vous, mes frères ? Pie IX , qui n'a 
pas affaire à N A P O L É O N , doit-il se désespérer ? 

FIN, 

S 



NOTES ET CITATIONS 

Avi* préliminaire.—Ces conférences n'étaient d'abord 
que des notes, rédigées à la hâte pour aider la mémoire 
du prédicateur ; les formes étaient irrégulières, les 
phrases souvent inachevées, et la ponctuation indécise. 
L'édition qui a paru sur les journaux renfermait encore 
beaucoup de négligences. Dans celle-ci, on a tâché 
do corriger quelques écarts de style, et do suivre 
la ponctuation visuelle. Au reste, le but n'a pas été, 
d'élever un monument do littérature, mais bien de taire 
comprendre et goûter les §ubhmes enseignements de 
la foi, et oeia» comme nous le dirons tout-à-l'heure, à 
des intelligences de presque toutes les portées. 

Page t.—"par cette Cottsaiéndè Voici'une ïii-
tation de- m^'^^mxmikM, dans* son Génie du 
CAriëft&wtme ; « La conscience fournit une seconde 
preuve de l'immortalité de notre âme. Chaque homme 
a au nrikeu du cœur un tribunal où il commence par se 
juger soi-même, en at tendant que l'arbitre souverain 
confirme la sentence. S i le vice n'est qu'une consé­
quence physique de notre organisation, d'où vient cette 
frayeur qui trouble les jours d'une prospérité coupable ? 
Pourquoi le remords est-il si terrible qu'on préfère sou­
vent de se soumettre à la pauvreté et à toute la rigueur 
de la vertu plutôt que d'acquérir des biens illégitimes 1 
Pourquoi y a-t-il une voix dans le sang, une parole 
dans la pierre î Le tigre déchire sa proie et dort; 
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Phomme devient homicide et veille. Il cherche les 

lieux déserts, et cependant la sollitude l'effraie ; il 

se traîne autour des tombeaux, et cependant il a peur 

des tombeaux. Sohhêgkxà èst'irfftfiét et mobile ; il 

n'ose fixer le mur de la salle du festin, de crainte d 'y 

voir des caractères funestes. Tous ses sens semblent 

devenir meilleurs pour le tourmenter : il voit au 

mïHëtt de fortuit des lueurs menaçantes; il est toujours 

environné de l 'odeur dw carnage 5- il découvre le goût 

du poison jusque dans les mets' qu'il' a luî-mémô ap­

prêtés ; son oreille,' d'une étrange-'subtilité* trottVe le 

ïirinVou totuvlè monde trouve le silence ; et, en em-

•feraWàliÉ-sbri ^mi; iu v crok serittr sôïl^sesivêîeBifeïrfs un 

poignard caché. fl' ' ! ' 1 ' ' ' ' ' r s -« - ' J 1 ' 

Page 12 .—Le îecteur ne doit point perdre de vue 

cette- Composition d'e l'auditoire-. La vaste enceinte de 

Notre-Dattieide-£2trefeec- réunissait?, sous-la présiderice 

de N N . SS. les EvêquesrWBMîlergè nombreux, les deux 

séminaireSjles élèves des Frères, beaucoup dIkoçunes<de 
profession, et une masse compacte' de Xtdèlios de toutes? 
les autres.qlasses il y avait même des protestante, L a 

marche/ h i ^ i q u e , gouvai|; seule convenir de telles 

circonstances. 

Pa,ge Xk.-~rrDmS'son cœur,, i . . La. variante xgoixfpit 

a éità omise V C^&He lîathéc rejette, çe-ajuç *pn,cœur 

repousse, ayee. eiFrpj.,, ce, ij.i'-estgasicejjtei.piause nécessaire 

et univers.e.lle()1^tt>e,*/9^;cftcfe fa.v£ç}.chi-mouvement et. de 

Vêtra, que St, Paul annonçait) au» savants de' 

réogage:, c'est l e grand œil ouvert;, sur-les, v,odes de; 

PliQmflie, c'est l'implacable vengeur, du.crwnp endu«i> 

o'esl,. le, fidèle rémunérateur de.la vertu. " 
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Puisqu'il n'y a point d'athées de bonne foi, il semble­
rait inutile de multiplier à cet égard les preuves et les 
citations. Le .chef des impies modernes, a dit : 

Si une horloge prouve un horloger, si un palais an­
nonce. : U » L architecte j comment, en effet, l'univers ne 

-pas line intelligence suprême! Quelle 
plante, quelâBimal, quel éiéraienib^qtifeL-aatre:). ne porte 
pas. l'.erapreinte de celui que Platon appelait l'éternel 
géomètre ? Il me semblei.que le. corps du moindre 
animal démontre une profondeur et line unité dè dès-
Sein ..qui doivent à la fois nous ravir en admiration et 
atteler notre, esprit. Non seulement ce chétif insecte 
est nue machine dont tous lesressorts sont faits esacte-
rae&fcl'un pour l'autre ; non seulement il est nèj, mais: 
il vit par un art que nous ne .pourans ni imiter ni cem-
prendrei, mais «a.,vie! a un.rapport immédiat avec la 
nature entière, aroc tous les éléments^ avec tous les. 
astres dont la.lumière se fait sentir à l u i . . . .s'il n'y a 
pas là immensité, unité de dessein, qui démontre un 
fabiicateur intelligent, jmmensfi,. ..unique, qu.'on nana, 
dém^tïe«^Djt8i^<^ja^»&; mais eîest. ce qu'on n J a 
j a e î p M * ^ ®es preuves contre l'existence d'une ia-
^Sig^ncs, suprême, on n.?en a jamais apporté aucune. " 

iLes deux; matérialistes qui ont le plus cherché à faire 
éeolede nos jours.sont Cabanis et Broussais... Cepen­
dant tous deux ont laissé en mourant des rétractations 
formelles. Nous allons donner celle de Cabanis : 

. ^..Ji'âme, loin d'être le résultat de l'action des parties, 
e#ïU»ssu3satariicevïita.êtire réel, qui, par sa présence,, in­
spire aux; organes tous les mouvements dont se com­
posent leurs fonctions ; qui retient liés entre eux les 
diMïaélémente employés par la nature dans leur com-
positwtt ïôgwlière et les laisse livrés à la décomposition, 
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du moment qu'il s'en est séparé dé f in i t ivemen t et sans 
retour. " 

« L'esprit de l'homme n'est p a s fait pour com­
prendre que tout cela (les o p é r a t i o n s cte la nature) 
s'opère sans prévoyance et sans b u t , s a n s intelligence 
et sans volonté. Aucune ana log ie , a u c u n e vraisem­
blance, ne peut le conduire à u n s e m b l a b l e résultat ; 
toutes, au contraire, le portent à r e g a r d e r les ouvrages 
de la nature comme produits par d e s opérations com­
parables à celles de notre propre e s p r i t dans la produc­
tion des ouvrages les plus s a v a m m e n t combinés, et qui 
n 'en , différent que par un degré d e perfection mille 
fois plus;grand ; d'où résulte l ' i d é e d ' u n e sagesse qui 
les a conçus, et d'une volonté qui l e s a m i s à exécution, 
mais de la plus haute sagesse e t d e la volonté 
la plus attentive à tous les dé ta i l s , exe rçan t le pou­
voir le plus étendu avec la plus m i n u t i e u s e précision. 
- - J e l'avoue, il me semble,; a i n s i . q u ' à plusieurs phi­
losophes auxquels on ne pourrait p a s , d'ailleurs, repro­
cher beaucoup de crédulité, que l ' i m a g i n a t i o n se refuse 
à concevoir comment une cause o u d e s causes dépour­
vues d'intelligence peuvent en d o n n e r à leurs produits 5 
et je pense avec le grand Bacon q u ' i l faut être aussi 
orêdale pour le reâtsèr d'une m a n i è r e formelle à la 
cause première, que pour croire a t o u t e s les fables du 
Talmud." 

Page 32.— Géologie. —Ses rapporta avec Pècriture. 

Dans la crainte de, trop donner d ' i m p o r t a n c e aux re­
cherches géologiques, dont, après t o u t , la religion n'a 
nul besoin pour se faire croire e t a d o r e r , nous n'avons 
parlé que très-brièvement de cet te s c i e n c e , devenue de 
nos jours presque l'égale de l ' a s t r o n o m i e . Nous aurions 
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pu rassembler une foule d'importants détails sur cette 
marche progressive du globe depuis l'origine de la ma­
tière, In principio, jusqu 'à celle du premier homme. 
Le règne minéral, tout comme le3 deux autres> qui 
lui empruntent et lui rendent successivement tous 
lôHWiél^ff iB^iBrté^ls /^ai '^enH rendre liomnïage 
i la puissance et R la sagesse :de;jQieu 3 mais c'était un 
champ si vaste, et d'ailleurs si difficile pour le commun 
des auditeurs, que nous aurions encouru lereproche 
d'avoir laissé le principal pour l'accessoire, les études 
sacrées pour les études profanes. Résumons ici les 
grands traits de rapprochement entre la vérité ou la 
vraisemblance découverte au sein de la terre et. les 
oracles de la révélation : — - .•.....•>,«<», ' 

Notre globe paraît avoir été d'abord à l'état detfusion 
complète, ou même probablement de vapeur. Ses 
éléments qu'on suppose être au nombre de 5§, la plu­
part de nature métallique, n'auraient jamais éprouvé 
d'augmentation ni diminution. A mesure que le globe 
s'est refroidi, des .ccœp»9î,soiides:aarHJent formé -cette 
croûte,. (œtte^eSr^ôppe- qui sert d'appui aux êtres vi-
vant8j<etdont l'épaisseur, encore aujourd'hui, est moin­
dre que ne le serait à une boule de dix pieds de dia­
mètre celle d'une simple êcorce d'orange, tout l'intérieur 
étant d'une température peut-être dixfois plus élevée 
que celle du fer fondu! C e serait en partie au refroidis­
sement, en partie à la présence de l'eau qu'il faudrait at­
tribuer la formation de3 premières roches ou terrains dit 
primitif a dont les débris auraient par une longue suite de 
révolutions donné naissance à toutes les autres roches 
et aux terres que nous voyons . C'est dans les fentes, les 
fissures, les veines produites par les bouleversements in­
térieures, que se trouvont ordinairement les mines. Dès 
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qu'il y a eu un sol, Dieu aurait c o a a n e n e é la èïeittron vé-
gôtalei suivie de près des premières races marines^ puis, 
de près encore, des premiots a rumain t à respiration 
aérienne, peut-être d'abord teiquenïéat des insectes. 
Après chacun des grands changemen t s opérés dans la 
surface du globe et dans son é ta t atmosphérique, de 
nouvelles plantes seraient venues, suivies de nouvelles 
espèces d'animaux, créées directement de Dieu, et non 
point des transformations ou des demd+espèçes, comme 
l'avaient prétendu quelques i m p i e s : c e fait est aùjout-
d 'huide la dernière évidence. Toujours unité parfaite 
die dessein y étroite analogie dans Je. mode d'exister ; 
étonnante -variété «ta;£ormes, diatensirais soufrent' gi­
gantesques, et sans douta longneiir d é vie souvent pro­
portionnelle. 

Cette unité de dessein est t e l l emen t visible que les 
naturalistes, pour compléter leurs cadres de plantes, de 
coquilles, ifrfefSMaé^idtolgefaa^ d e quadrupèdes^ sont 
obligés d'aller chercher beaucoup d ê «shaittOnS intermé­
diaires, dans ces tombeaux de la nature fqtx#'i»5^feologie 
vient de leur ouvrir ; et réciproquement , c'est l 'é&de 
de l'asnatoraie comparée qui dirige le géologue dans sen 
travaux. grand Cnvier t rouvai t - i l au ss in de la 
terre *iin: seul ossement, tmpfed, t m é épaulé , une léte, 
une mâchoire? il dessinait déjà dfamm*'mt animal 
complet, quohjit'incoimu à la surfae» t^«iH»ir 'JsaMW 
porte à eroao, toûépendamnient -da ïéo i t îMWse, 
qu* Iwpfca tw d o m i n * ^ ^ gk*» ; 

puis les races mar inssçf«v^totesf cptôs les mammifères 
terrestres. Les observations ptot tvent aussi qttè-4es 
herbivores ont existé avant les espèces éarnâisiéres, et 
les otrvtôvores (tels que l 'homme), les derniers . 

Les travaux des géologues les plus récents tendent 
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éprouver que presque) tous Jes êtres organisés du monde 
actuel ont ç | | i remplacer les espèces précédente? vers 
l 'époque de l'apparition de l'homme. ; ; 

B est trôs-çemarquable que les îles qui de temps on 

temps s'élèvent au milieu de l'Océan, reçoivent leurs 

b*fei&*8t& tym. m <î#feQ assez analogue à celui do.la 

création primitive. . . . 

Enfin» ee qu'il ne faut jamais oublier, dit St. Au­
gustin, q'est quo l'écriture sajnte avajt pour but, non 
pas défa i re des Hébreux un peuple de savants, mais, 
4 A ^ i £ ^ W ^ ^ ^ @ 4 f ^ ^ P e* 1®polythéisme ; do 
lçuri;apprenç}r© g,ue Punivers, et toutes ses merveilles 
avaient été créés par la toutc-rm^sanec do Dieu, et <pt$ 

lui seul devait être adoré et servi. C'est CQ qu'a fait 
Moïse, ayoç une pkr té . §J; une force vraiment divines : 

Î Pftge 35,-^-11.est également permis do supposer quo 
lQ.soloil et tous les astres furent créés d'abord, Jnjn-i$-
cifio, ot que leur l y m ^ ^MmêmmM9 JL& terre 
que l e ^ B ^ i f i ^ ' ^ T i ^ ^ ' w . . q u * » SOmMe indiquer 
lèftjp^gïaga 4P Jpb ï Qiiandàppnebamfmdapienta terrœ, 
çibm fm laudarent siyiul, astramatufi?ia, Sçc, 

JPfige 4 4 . . . . « des enveloppes àHnseçtes"^ ,1e, terme 
propre est infusoirçs ; c'est la dernière classe de la 
dernière- grande .division du, règne animal. 

Page 53.—Ce qui suit n'était point dans l'édition 
des journaux ; c'est la substance d'une improvisation 
sur l e texte de Cuvicr : 

Changeons brusquement de scène, mes frères. Quit­
tons un moment des lieux où la nature vivante déploie 

T 
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tant de splendeurs, tant de beautés, et descendons sous 
ces voûtes ténébreuses où dorment les irrécusables té­
moins de la vérité mosaïque. Cuvier , l 'immortel his­
torien des "Révolutions du G l o b e , " sera encore ici 
notre conducteur : • '•'< 

" Malgré les recherches les plus suivies, il m'a été 
impossible de trouver aucune trace des mammifères 
terrestres avant le (au-dessous du) terrain déposé sur le 
calcaire grossier.—Au contraire, aussitôt qu'on y est 
arrivé (en remontant), les os d ' an imaux terrestres se 
montrent en grand nombre.—Ainsi, l 'on doit croire que 
les quadrupèdes ovipares (reptiles) ont commencé avec 
les poissons, mais qtfttSles quadrupèdes terrestres ne 
sont venus que long-temps ap rès . " -

L'imagination se perd à contempler les débris fossiles 
de cette sixième et dernière époque de la création, 
débris beaucoup plus multipliés et plus variés que ceux 
des âges précédents. Quelle frayeur ne nous inspireraient 
pas une foule de monstres qui semblent former autant 
d'espèces intermédiaires entre la bale iné e t l 'éléphant ! 
Par exemple, le megatherium, long d e 21 pieds, haut 
de 12 à 15, ayant des jambes épaisses de 3 pieds, des 
pattes longues de trois pieds avec des griffes énormes, 
des dents de 7 pouces, 5 pieds entre les hanches, une 
queue de 6 pieds de tour, le corps encaissé dans une 
armure osseuse ! Plus massif encore, le dinotherium 

avait 18 pieds de long, 11 de haut , u n e tête longue de 
4 pieds et large de 3, des défenses comme celles de 
l'éléphant, mais retournées en bas . 

Notre Amérique paraît avoir é té avec la Sibérie le 
séjour privilégié du mammouth ou mastodonte, animal 
plus grand que l'éléphant, et dont l ' ivoire est employé 
dans les arts. lies sauvages de l'Ouest, quand on leur 



demandait d'où venaient ces ossements, disaient que le 

Grand-Esprit, pour sauver les autres animaux, fit la 

guerre aux mammouths, et les tua tous à coups de 

foudre, un seul excepté , qui soutint long-temps l e 

combat après la mort des autres. Frappé enfin au 

front, i l chancelâj tomba, s e releva, bondit par-dessus 

le Wabash, les prairies, lés Montagnes-Rocheuses, e t 

disparut dans les plaines qu'arrose l e grand lac d e 

l'Ouest (l'Océan Pacifique) ! Cette singulière tradition 

se rattache peut-être à quelqu'un des plus anciens faits 

de l'histoire. 

L e castor est de m ê m e âge que le mammouth. Il lui 

a survécu ; puisse-t-il lui survivre toujours ! 

Mais au milieu de ces restes antiques, a-fr^on trouvé 

quelque trace '• d e l 'existence de l'homme, quelque 

fossile de notre espèce à nous 1—Aucun ; c'est ce que 

le m ê m e géologue nous apprend en ces termes : 

" Il est certain qu'on n'a pas encore trouvé d'os hu­

mains parmi les fossi les.—Tous les os de notre espèce 

que l'on a recueillis avegss&rs'r trouvaient adciden-

tel leméfl î^W Iètrr n'ombre ' est d'ailleurs ' infiniment 

p e t i t . . . . Où était donc alors le genre humain1? ce 

dernier et le plus parfait des ouvrages du créateur 

existait-il quelque part 1 C'est ce que l'étude des fos­

siles ne nous dit pas, et dans ce discours nous ne devons 

pas remonter à d'autres sources (allusion à Moïse). " 

Page 65.—-Le nombre SEPT a des emplois frappants : 

Sept paroles du V e r b e e n créant l e monde. 

Sept paroles de Jésus sur la croix. 

Sept rayons ou couleurs de la lumière visible. 

Sept dons du Saint-Esprit, lumière incréée. 



Sept vibrations ou notes musicales de l'air, base de 

l'hairaonie. -:, 

Sept planètes connues de toute antiquité. 

Sept âges de l'histoire. » 

Sept plaies du péohê> originel, et— 

Sept sacrements destinés à les guérir. 

Sept mois que l'Arche flotta sur les eaux du Déluge. 

Sept années d'abondance, et— 

Sept années de disette en Egypte, cause de la mi­

gration des Hébreux. 

Sept nations à chasser de la Terre-Promise. 

SepU&nQée» formant le cercle des travaux agricoles 

chez le peuple de Diou (la septième 4e repos). -

Sept semaines d'années se terminant au Jubilé. 

Sopt autels ou sept victimes dans « n e foule de sa­

crifices. 

Sept jours de deuil, d'expiation, de fêtes solennelles. 

Sept œuvres do miséricordespirituelle, et— : -

Sopt œuvres de miséricorde corporelle* ; . 

Sept fois dix semaines d'années ïtfédites-.paiftï)aniel 

comme devant s'écouler jusqu'à la mort du Christ. 

Sept ans que dure l'enfance de l'homme. 

—Et passant à l'Apocalypse : 

Sopt églises auxquelles s'adressent ces prédictions 

mystôrieures. . 

Sept esprits devant le trône de D i e u . 

Sept chandeliers sur l'autel céleste. 

Sept étoiles dans la main du FtWâi Vhommc. 

Sept collines sur les^UôHé8*est-bâtie la ville éternelle. 

Sept annonces do l'incendie universel, que doivent 

préparer les— 

Sept coupes de la colère de Dieu. 

L'écriture sainte en renferme peut-être cent autres 
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presque aussi remarquables. C'était chez les Hébreux 
un nombre sacré; ainsi•• que le rnoiS) également plein 
de mystères. i » 

Pag-e 93,—Plaçons ici de suite quelques extraits du 
serapurëe Bossuet sur: l'unité de VEglise, 

" Jésus-Christ m parle pas çanseflet. Pierre portera 
partout avec lui, dans cette haute prédication de la foi, 
le fondement des églises ; et voioi le chemin qu'il lui 
faut f&k&.—-Par Jérusalem^ la oité sainte) où Jéstis-
GhriSt a paru\, aùil'Eglisô devait commencer pour con­
tinuer la succession du peuple de Dieu ; où Pierre par 
conséquent devait être long-temps le chef de la parole 
et de, la conduite ; d'où il allait visitant les égjjfcw? per­
sécutées* et leà caKHfirmant dans; lai foi; bùyfalMKjMo 
le grand Pauly Païul* revenu, du troisième ciel, le vînt 
voir : non pas Jacques, quoiqu'il y fât $ nu si grand 
apôtre, " frère du Seigneur^ " évêque de Jérusalem, 
appelé le Juste, et également respecté par les chrétiens 
et par les Juifc.fc^4rié&#s#a$' îfti Que- Paul deyait 
veniEar«^l8a^Éfcvesrt -venu voir Pi©'fflfes et- -la voir, 
sgfàht la- fbroe de l'original, comme on vient voir une 
chose pleine de merveilles et digne d'être recherchée : 
'* le contempler, l'étudier, dit Saint Jean-Ghrysos-
tôme, "e t le voir,comme plus grand Sussi. bie&fque 
plus ancien qweltù,?' dit le même pères le voir néan­
moins, non pour, être instruit, lui que Jésus-Christ in­
struisait lui-même par une révélation si expresse j mais 
afin de donner la forme aux siècles futurs, et qu'il: de­
meurât établi à jamais que quelque docte, quelque 
saint qu'on soit, fût-on un autre sainfc Paul/ il faivt voir 
Pierre—par cette sainte cité, et encore par Antioche, 
la .métropolitaine de l'Orient ; la plus illustre 



XII 

église du monde> puisque c'est là que le nom de 
chrétien a pris naissance, vous l'avez lu danst les 
Actes ; l'église fondée par saint Barnabe et saint Paul, 
mais que la dignité de Pierre oblige à le recnnaître 
pouiî son^wernier pasteur ; l'histoire ecclésiastique en 
fait foi ; où il fallait que Pierre vînt, quand elle se fut 
distinguée des autres par une si éclatante profession du 
christianisme^ et que sa chaire à Antioche fît une so­
lennité dans les Eglises—par ces deux villes, illustrées 
dans l'Eglise chrétienne par des caractères si marqués, 
il fallait qu'il vînt à Rome plus illustre encore : Rome 
• le chef de l'idolâtrie aussi bien que de l'empire ; mais 
Rome, qttlj poràt signaler le triomphe de Jésus-Gh'rist, 
est prédestinée à Être le chef de la religion et de 
l'Eglise, doit devenir par cette raison la propre Eglise 
de saint Pierre ; et voilà où il faut qu'il vienne, par Jé­
rusalem et par Antioche. " 

" Mais pourquoi voyons-nous ici l'apôtre saint Paul? 
le mystère en serait long i! déduire*..: Souvenez-vous 
seulement du grand partage, où l'univers fut comme 
divisé entre Pierre et Paul ; où Pierre, chargé du'tout 
en général par sa primauté, et par un ordre exprès 
<îhaïgé des Gentils qu'il avait reçus en la personne de 
Cornélius le Centurion, ne laisse pas, pour faciliter la 
prédication, de se charger du soin spécial dés Juifs. 
Puisqu'il fallait partager, il fallait que le premier eût 
les aînés ; que le chef, à qui tout se devait unir, eût le 
peuple sut%quèl le reste devait être enté, et que le vi­
caire de Jésus-Christ eût le - partage de Jésus-Christ 
même. Mais ce n'est pas encore assez 5 et il fant rquB 
Rome revienne au partage de saint Pierre : car encore 
que,ebmme chef de la gentilité,elle fût plus que toutes 
les autres Villes comprises dans le partage de l'apôtre 
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des Gentils î comme chef de la chrétienté, it faut que > 
Pierre y fonde PEglise : il faut que la commission ex­
traordinaire de Paul expire avec lui à Borne, et que 
réunie à jamais j pour ainsi parler, à la chaire suprême 
de Pierre è laquelle elle était subordonnée, elle élève* 
l'Eglise rôïniaine-au comble de l'autorité et de la gloire. : 
Disons encore : quoique ces deux frères,: saint Pierre et 
saint Paul, nouveaux fondateurs de Rome, plus heureux, ; 

comme plus unis, que ses deux premiers fondateurs, 
doivent consacrer ensemble l'Eglise romaine, quelque 
grand que.soit saint Paul en science, en dons spirituels, 
en charité, en courage 5 encore qu'il ait " travaillé plus 
que tous les autres apôtres," et qu'il paraisse étonné1 

lui-môme de ses grandes révélations, et de-l'excès dé •' 
ses lumièresy il faut que la parole de Jésus-Christ pré­
vale Rome,ne sera pas la chaire de saint Paul, mais 
la chaire de saint Pierre : c'est sous ce titre qu'elle sera 
plus assurément-que jamais le chef du monde ; et qui 
ne sait ce qu'a chanté le grand Prosper, il y a plus de 
douze cents ans : " Rome^s iége de Pierre, devenue 
sous ce,tj$^®'<&j£0Ide l'ordre pastoral-dans tout l*u-
mvçtsï s'assnjétïtipar-la religion ce- qu'elle n'a pu sub­
juguer par les armes. " 

" L e comprenez-vous maintenant, cette immortelle 
beauté de l'Eglise catholique, où se ramassent de tous 
les lieux, ce que tous les siècles présents passés et futurs 
ont de beau et de glorieux ? Que vous êtes belle dans cette 
union, ô Eglise catholique, mais en même temps que 
vous êtes forte ! « Belle, dit le saint Cantique, et agré­
able comme Jérusalem, " et en même temps,-"terrible 
comme une armée rangée en bataille," belle comme 
Jérusalem, où l'on voit une sainte uniformité, et «ne 



police admirable s^us un mêmç; Ç&çCi jtajgg assuré-

Vtijfal! vous louez celui ^JT^M$îbs^KW!0B&iM 
ses vérités à ses fijl^le§. ^ai^gUe^gç^n^ajeBs 'élèvent, 
si lc»^ajn%l^i(te.^SA.$«|^:A ' a^ lqi?ey p»? Jours blas­
phèmes, vous sorte? de vos murailles, Ô fille de Jérusa­
lem, M vous vous formez en a rmée pour les combattre 5 
toujours belle en cet étaj, car votre b e a u t é no vous quitte 
pas j vsm feuîr^coup terrible : car rçno armés qui paraît 
si bofle dans m? reyuo, combien est-el le terriblp, quand 
ori voit tous les arcs baodés e t toutes les piques héris-
séss,c®rjj;r,«.fpi î •; Qiie vous êtes d o n c terrible, ô Eglise 
sa^t9)}opg^;^u^^rche^,,Eierïe, à Yfttre. J ê J ^ e U a 
chaire de l'unité vous wûj§8ant,tpjite ; ab§ttant les têtes 
superbes et toute hauteur qui s ' é l ève contre la science 
de Pieu 5 pressant ses ennemis de tout le poids de vos. 
babillons , serrés s les; accablant tou t ensemble ot de 
t9Utp,l^au^rj|téde? siècles passés et d e toute l'exécration 

« Est41 besoin de raconter ce q u e Charlemagne, a 
l'exemp]edu roi son ,père,fit pour, l a grandeur du Saint-, 
Siège et de l'Eglise romaine ? D i e u qui youlaij que 
cette Eglise, la mère commune d e tous les royaumes, 
dans la suite ne fût dépendante d ' a u c u n royaume dans 
le temporel, et que le siégo où tous les fidèles devaient 
gafidejr: l'unie .a .la. fin fût mis jau-dGçsjis des partialités 
que tes<fe««s intérê.ta,e^ i e ^ j ^ l a i ^ i f i g t ^ ' ^ pourraient 
causer, jeta lss^fQnderaejftts^de^...grand dessoin par 
Charlemagne. C'est par- une heu reuse suite de ,l&ur 
libJurglité 1 u c l'Eglise, indépendante, dans SQ»,chef de 
tQyttftfeigs puissances temporelles, se voit en état d'exer­
cer iplijs jibreraent, pour le bien commun et sous la 
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commune protection des rois chrétiens, cette puissance 
céleste de régir leslUne* î ét que, tenant en main la 
balance droite au mil ieu He tant' à'^mplxë^sMvent en­
nemis, elle entretient l'itnitô dans tout lo corps,'tantôt 
par d'inflexibles déc re t s , et tantôt par de sa'ges témp'é-

" Sainte Eglise romains ! mère des églises et mère de 
tous les fidèles, E g l i s e choisie de Dieu pour unir ses 
enfants dans la même-fo i et dans la même charité, 
nous tiendrons toujours à ton unité par le fond de nos 
entrailles. « Si j e t'oublie, Eglise romaine, que je 
« m'oublie moi-même ! que ma langue se sèche et 
« demeure immobile dans ma bouche,- si tu n'es -pas 
«•• toujours i^ïpremiô^é-daïiè' nion-'-sOuvenfr, -si je ne te 
« mefs;pa»W«ofem«neeîn^nt "dé tons mes cantiques 
" de'iéjouissance. " L 

Page 98.—M. le comte de Maistre a dit : 
" I l n'y a rien- de±,sÉ^viHômm©!!*'juste dans ioû 

origina<çt*?e5eEtte sottWrà'inèté extraordinaire. L'inca-
paoàSfr̂ la bassesse, l a férocité des souverains qui la 
précédèrent ; l 'insupportable tyrannie exercée sur les 
biens, les personnes e t la conscience des peuples ; Fai 
bandon formel de' Ces mêmes peuples livrés' sans dé­
fense à d'impitoyables Barbares ; le' cri de l'Occident 
qui abdique l'ancien- maître ; la nouvelle souveraineté 
qui s-'éflèyej s?avahce é t se substitue à l'ancienne sans 
secousse, sans révolte^ sans effusion de sang, poussée1 

par une foroe cachée; inexplicable, invincible, et jurant 
foi èt fidélité jusqu'au dernier instant àlafaible et mé­
prisable puissance qu 'e l l e allait remplacer 5 le droit de 
conquête enfin, ob tenu , et solennellement cédé par l'un 

u 
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des plus grands hommes qui aient existé, par un 
homme ;;si grand que la grandeur a pénétré son nom, et 
que la voix du genre humain l'a proclamé grandeur au 
lieu de grand, tels sont les titres des papes, et l'histoire 
ne présente rien de semblable. " 

Page 120.—Ne sachant presque comment choisir entre 
une foule d'écrivains, qui, de nos jours, ont justifié cette 
puissance exercée par les papes du moyen-âge, nous 
allons nous borner à trois extraits du même comte de 
Maistre, dans son ouvrage intitulé Du pape, auxquels 
nous ajouterons un mot de Fénélon : 

" L a barbarie et des guerres interminables ayant 
effacé tous les.principes, réduit la souveraineté d'Europe 
à un certain état de fluctuation qu'on n ?a jamais vu, et 
créé des déserts de toutes'parts,il était avantageux qu'une 
puissance supérieure eût une certaine influence sur cette 
souveraineté ; or, comme les papes étaient supérieurs 
par la sagesse et par la science, et qu'ils commandaient 
d'ailleurs à toute'la science-qui-existait, dans ce temps-
là, la force des choses les investit, d'elle-même et sans 
contradiction, de cette supériorité dont on ne pouvait se 
passer alors. Le principe très-vrai que la souveraineté 
vient _ de Dieu renforçait d'ailleurs ces idées antiques, et 
il se forma enfin une. opinion à peu - près universelle, 
qui attribuait aux papes une certaine compétence sur les 
questions de souveraineté. Cette idée était très-sage, 
et valait mieux que tous nos sophismes». Les-papes iie 
se mêlaient nullement de gêner les princes sages dans 
l'exercice de leurs fonctions*: encore moins de troubler 
l'ordre des successions souveraines, tant que les choses 
allaient suivant les règles ordinaires et connues ; c'est 
lorsqu'il y avait grand abus, grand crime, ou grand 
doute, que lè.Souveràin Pontife interposait son autorité. 
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Or.com-raent nous tirons-nous d'affaire en cas semblables, 
nous qui regardons, nos frères en pitié î Par la révolte, 
les guerres civiles èt,tous les maux qui en résultent. En 
vérité, il n?y a pas de quoi se vanter. Si le pape avait 
décidé le procès entre Henri IV et les ligueurs, il aurait 
adjugé-le. .royaume de -France- à ce grand prince, à la 
charge par lui d'aller à la messe ; il aurait jugé comme 
la Providence a jugé ; mais les préliminaires eussent 
été un peu différents.'' 

" Et silà France •d'aujourd'hui, pliant sous une au­
torité divine^ avait reçu son excellent roi des mains du 
Souverain-Pontife ; croit-on qu'elle ne fût pas dans ce 
moment un peu pins contente d'elle-même et des­
autres? " - •'- -

" Le bon sensdespsiècles que nous appelons barbares, 
en savait béaueaupplus;que=notre orgueil ne le croit 
communément. Il n'est point étonnant que des peu­
ples nouveaux, obéissant pour ainsi dire au seul instinct, 
aient adopté des idées aussi simples et aussi plausibles; 
et il est bien imporlant-d'observer comment ces mêmes 
idées qjuœnttâinèrentdes peuples barbares, ont pu réunir 
dans ces derniers siècles l'assentiment de trois hommes 
tels que Bellarmin, Hobbes ët Leibnitz. " Citons ce 
dernier : 

<' £1 importe peu ici que le Pape aît eu cette primauté 
"de droit divin où de droit àumain, pourvu'qu'il soit con-
" stant que, pendant plusieurs siècles, il a exercé dans 
" l'Occident, avec le consentement et l'applaudissement 
" universel, une puissance assurément très-étendue. "ïî 
" Ly a même plusieurs hommes parmi les protestants, qui 
" o n t . cru qu'on pouvait laisser ce droitvaù 'pape, et 
" qu'il était utile à'l'Eglise si l'on retranchait quelques 
" abus. " ; \ 



, " C'est: une chose extrêmement remarquable, mais 

natten»ntoa^«s assez remarquée, que jamais les papes 

n e i e sont servis de l'immense pouroitdoat ils sont en 

possession pour agrandir, leotvjétati Qu'y avait-il de 

plus naturel»parieixenipte,!et4e plustontatif pour la 

nature humaine, que de se réserver une portion des pro­

vinces conquises sur les Sarrasins, et qu'ils donnaient au 

premier occupant pour repousser le Croissant qui ne 

cessait d'avancer ? Cependant jamais ils no l'ont fait, 

pas même à l 'égard des terres qui les touchaient, 

comme le royaume des Deux-Siciles, sur lequel ils 

avaient des, droits incontestables, au moins selon les 

idées d'alors? et pour lequel néanmoins ils se conten­

tèrent d'une vaine suzeraineté, qni finit bientôt par la 

haquenée, tribut léger et purement nominal, que le 

mauvais goût du siècle leur dispute encore. " 

« S i l'on, examine, sur larègleincontestable que nous 

avons établie,«l»eondnitefde» f a p * f e n d a n t la longue; 

lutte qu'ils ont soutenue contre la puissance temporelle, 

on trouvera qu'ils se sont proposés trois buts, invariable-

mont suivis avec toutes les forces dont ils ont pu dis­

poser en leur double qualité : 1 ° inébranlable maintien 

des lois du mariage contre toutes les attaques du liber­

tinage tout-puissant 5 2° conservation dès droits de 

l 'Eglise et desmœurs sacerdotales ; -3* liberté dépitais©;" 

Parka* du serment de fidélité des,penplcs du moyen-

âge, Fénélou a dit : 

" Sensim Catholieariun gentium luec fuit sëntentià 

animis allô impressa, scilicet, supremam potestatern 

oomalitti non posso nisi principi Catholico, eamque 

esse legem sive çonclitionem appositnm populos inter et 
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prineipeœ, ut populi. priuoipi fidèles parèrent; modo 
priûceps ipsè; jGstholicSè religioni obsequeretur. Quâ 
lega posîtâ, putabant oninos solùlum-.esse yinculurn 
saoramenti fidelitatis àitotâ. gente prEestitum, mmtd atqup 
prinoeps, àâleg© violatâ, Gatholicsc-xcligioni oonturnaoi 
ammteresfcitBïifc. •QQeàtet&iït^Summé&m^ciBi) 

Page 13?.—C'est bien ici le lieu de citer l'admirable 
discours-de M. le; comte db ,'Montalemberty prononcé, 
sept mois après cëtte;cdnÊèrence(yiàià tribime;de.l*À&> 
semblé©; ïfeiionaleji' fflwm sur ce 
poÈat^fïte lar-Erancs :̂ në devait pas entréprendre de 
dicter à Pic XI uno ligne de conduite politique, surtjouÉ 
depuis le Motu proprioàu 12 septembre, ou Sa Sain­
teté anaonçaitlesiiispositions les- plus libérales. ; L?ilw 
lustré^te^-i^|tefcaîomauk;îHembres de l'opposition 
que tous les oppresseurs des papes, y compris même I© 
grand empereur, avaient échoué lorsqu'ils ont eu re­
cours à la violence. Il continue ainsi : 

C'est ce-qttîili^a^dB'prîfer^gîa^e-dans cette? 
hitte^ws^âfîdort .'frapper tous îeB esprits, mémo les 
pias prévenus, mémo les moins sensibles auk préoc^ 
cupations que l'on supposé peut-être dominer chesi 
moi én ce moment^ ce n'est pas seulement le discret 
dit dit la déconsidération-qui tôt bu-ttrd'i itfmMheffl'U 
ceux qui luttent ôontïe le Saint-Siège/ 'mais c'est' 
encore la défaite ! c'est l'insuccè3 qui est* certain ; 
certain^ notez-le bien ! - J 

Et p^uïquoi l'insuccès est-il certain? Ah ! notez-
bion ceci: parce qu'il y a entre le Saint-Siégéët'voïis, 
ou tout autre qui voudrâit-eombattre-î}éiH*e ïiti, il y a 
inégalité: de force. '• Et Sachez bien que cette inéga­
lité n'e*t pas pour vous, mais contre vous, Vous avez 
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600,000 hommes, des flottes, des canons, .toutes les 
ressources que peut fournir la force matérielle. , C'est 
vrai** Et le pape n'a rien de tout cela i mais il a ce 
que vous n'avez pa% il a une: ;force .morale, un empire: 
sur les consciences-et sur-les, ânies/ auquel vous ne 
pouvez avoir aucune, prétention, et cet empire est im­
mortel. (Dénégation à gauche.—Vive approbation 
à droite.) ,- ' 

Vous le niez ; vous niez la force morale, vous niez 
la foi, vous niez l'empire de l'autorité pontificale sur 
les âmes, cet empire qui a eu raison des plus fiers em-, 
pèreurs ! Eh bien, soit ; mais il y a une chose que, vous 
ne pouvez>'paS .nier.- ,Ory c'es^,la.faiblesse.'.du.S^iat-
Siége, sachez-le, c'est cette faiblesse saême qui' fait sa 
force insurmontable contre vous. Ah ! oui, il n ' y a 
pas dans L'histoire du monde un plus grand,spectacle et; 
un plus consolant que les embarras de la force aux 
prises avec la faiblesse. 

Permettez-moi. uûe comparaison familière. Quand 
un homme est condamné à combattre une femme,, si 
cette femme n'est pas la dernière des créatures, elle? 
peut le braver impunément ; elle lui dit : Frappez,; 
mais, vous vous déshonorerez et vous ne me vaincrez 
pas. Eh bien l'Eglise n'est pas une femme, elle est bien: 
plus qu'une femme; c'est une mère.!; .(Une triple, 
salve d'applaudissements accueille cette phrase de 
l'orateur,) » 

C'est une mère, c'est la mère de l'Europe^ c'est la 
mère de la société, moderne, c'est la mère de l'huma­
nité moderne ! On a beau être un fils dénaturé, un 
fils révolté, un fils ingrat, on reste toujours fils ; et il 
vient..mu moment, dans cette lutte parricide contre 
l'Eglise, où cette lutte devient insupportable au genre1 
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humain, et où celui qui l'a engagée tombe accablé, 
anéanti, soit par la défaite, soit par la réprobation 
unanime de l'humanité. 

Figurez-vous, messieurs, Pie IX en appelant à l'Eu­
rope, en appelant .à la postérité, en appelant à Dieu 
contre • les violences et contre la contrainte de la 
France, de la France qui l'a sauvé, et qui viendrait 
ainsi ajouter la plus ridicule des inconséquences à un 
crime qui n'a jamais porté bonheur à personne depuis 
que l'histoire existe. , ; ; 

En outre; messieurs, sachez bien que vous n'en 
viendrez pas à bout, parce que l'Eglise a des ressources 
infinies pour la résistance. 

M . CHARRAS. Nous le savons bien, demandez plutôt 
à ïtavaillae.*! 

M . DE MONTALEMBERT. S'il vous arrivait jamais, ce 
qu'à Dieu ne plaise, d'être engagés dans une lutte sé­
rieuse avec elle, vous ne ririez pas longtemps, je vous 
le promets. 

Voix^à-gaûch^: ""Watts le savons bien ! 

M . DE MONTALEMBERT. Je dis qu'elle a des ressources 
infinies pour la défense. Oh ! pour l'attaque, quand 
cela lui arrive, et si cela lui est arrivé quelquefois, je 
conçois son infériorité : elle n'a rien de ce qu'il faut 
pour l'attaque, pour le rôle agressif ; mais, pour la dé­
fense, je vous assure qu'elle est incomparable. C'est 
le contraire des places assiégées dont je vous parlais ]a 
dernière fois que j 'ai paru à cotte tribune. Je vous 
disais que les places assiégées, et c'est un axiome de 
la science stratégique des modernes^ sont toujours prises 
tôt ou tard. Eh bien, pour la citadelle de l'Eglise, 
c-'est précisément le contraire ; elle, est imprenable. 



Un membre à gauche : 3311e n'existe plus- (Rires 
ironiques.) ' : - •' - • 

Voix à droite: Le nom de Paatèu* ju; - , . • : • . , : . > . 

M. DE MONTALEMBEBT. Vous devez lô savoirj mes­
sieurs ; elle a un vieux texte, non posaumus, dans un 
vieux livre appelé les Actes des apôtres, vieux texte 
qui a été inventé par un vieux pape appelé saint 
Pierre (Rire général et approbation)\ et avec ce mot­
te, je voïtsjure qu'elle vous conduira jusqu'à la fin des 
siècles sans céder. (Rumeurs àgai ie l ie . ) 

Je termine, en relevant un mot qui m'a été sensible, 
comme à-vous tous, sans doute : on a dit que l'honneur 
de notre drapeau avait été compromis daïift-tfexpédi-
tion entreprise contre Rome, p©t!tf détruire la Répu­
blique romaine et rétablir l'autorité du. Pape. (A 
gauche ; Oui ! oui !) 

A ce reproche, tous,dans cetteenceinte, doivent êtro 
sensibles et le repousser eaiBjne.j%.yiens :dp le faire en 
ce momont. Non, l'honneur de notre drapeau..Jft'a pas 
été compromis 5 non, jamais ce noble drapeau n'a om­
bragé de ses plis une plus noble entreprise. (Récla­
mations à gauche—Applaudissements àdroito.) 

L'b.jgto^ïe.le.djra-. J'invoquerai• a v e c confianco son 
témoignage et son jugement 

A gaucho : Nous aussi. t 

M. S B MQNTAUEMBERT. Vous aussi, soit ! I/histaire 
si je iffiaio trompe, jettera un voi la . sur toutes ces am­
biguïtés, sur toutes ces tergiversations, sur toutes ces 
contestations que vous avezsigàaléos avec tant dfamejfc 
tumsetuno sollicitude si active pour faire régner, la 
désû'aioiî parmi nous ; elle jettera le voilé sut tout cela>; 
ou plutôt elle ne le signalera que pour constater la gran-
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deur de l'entreprise par le nombre et la nature des dif­
ficultés vaincues. 

Mais l'histoire dira que mille ans après Charlemagne 
et cinquante ans après Napoléon ; mille ans après que 
Charlemagne eût conquis une gloire immortelle en ré­
tablissant le pouvoir pontifical, et cinquante ans après 
que Napoléon, au comble de sa puissance et de son pres­
tige, eût échoué en essayant de défaire l'œuvre de son 
immortel prédécesseur, l'histoire dira que la France est 
restée fidèle à ses traditions et sourde à d'odieuses 
provocations. 

Elle dira que 30,000 Français commandés par le 
digne fils d'un des géants de nos grandes gloires impé­
riales, ont quitté les rivages de la patrie pour aller ré­
tablir à Rome, dans la personne du pape, le droit, 
l'équité, l'intérêt européen et français. 

Elle dira ce que Pie IX lui-même a dit dans sa lettre 
d'actions de grâces au général Oudinot : 

" Le triomphe des armées françaises a été remporté 
sur les ennemis de la société humaine. " Oui, ce sera là 
l'arrêt do l'histoire, et ce sera une des plus belles gloires 
de la France et du dix-neuvième siècle. 

FIN. 


